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SURLES MBURS ET LES PREMIERS P H ~ ~ N O ~ ~ ~ Y E S  

DE L ' ~ U F  DE LA Philodina roseola, 

IJar le Dr A .  BILLET, 

Licencié ès-sciences naturzlles de la Faculté des Sciences de Liiie. 

La Philodina i-oseola (Ehrenberg) est un Rotifère du 
groupe des Philodinides J'ai eu occasion de la trouver 
en grandes quantités à Rennes, dans un des bassiris d'ar- 
rosage du jardin de l'hôpital militaire. Elle doit sa déno- 
mination spécifique 5 la teinte rosée d'une grande partie 
de ses organes,  surtout de ses organes sexuels. Il est 
même probable qu'elle n'acquiert cette teinte caractéris- 
tique que durant la p6riode d'activité sexuelle. E n  eifet , 
je ne l'ai constat& qu'en janvicr , fhvrier et au coriimen- 
cement de mars, c'est-Mire durant tout le moment d e  la 
ponte. Dès les premiers jours de mars ,  au contraire, les 
femelles qui viennent da pondre aussi bien que les indivi- 
dus nouvellenient éclos, sont complètement incolores. 
C'est sans doute cette diEcrericc de coloration présentée 
par les mêmes individus, à des dpoques Bioignées qui ,  
trompant Ehrenbcrg,  l'aura amené a créer ses deux 
espbces : Ph. ~ o s e o i u  et  Ph. macroslyla. Cette e r r e u r ,  
Dujardin l 'a d'ailleurs pressentie, e n  rangeant l'une e t  
l'autre sous le nom de Roiifer i?zJEalus. 

Durant la période de ponte,  la Ph. roseola est facile- 
ment reconnaissable, rnêrne pour les yeux les moins expé- 
rimentés. E n  effet si, dans un vase en verre  quelconque, 
on recueille de l'eau qui en contient, on zperçoit , aprés 
un ou deux jours, su r  les parois du vase ,  un grand norn- 
bre de petites taches plus ou moins arrondies, d'8tendue 
variable, et se faisant inirriédiateruent reconnaître à leur 
couleur ferrugineuse. Ces taches sont autarit de nids de 
Philodina. Ces nids sont oonstitués , au cen t re ,  par la 
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inasse des œufs, e t ,  à la p8riphérie , par les Phzlodzna 
elles-mêmes fixées, d'une part,  par les crochets de leur 
pied articiilti à la masse centrale, et agitant, d'autre part, 
le liquide environnant à l'aide du double appareil rota- 
teur (le leur extrémité libre. - Ces colonies ovigéres , 
dont l(.s plus petites apparaissent sous forme de siniples 
points ferrngirieux, s'accroissent rapidement par 1'ad.joric- 
tion, à la périphérie, de nouveaux individus qui viennent 
h leur tour augmenter le  nombre des œufs de la masse 
centrale. Quant aux œufs consiituant cette masse cen- 
trale, ils sont agglutinés, réunis les uns aux autres par 
un ciment interstitiel formé , dans le cas particulier, par 
des Euglénes et des spores d'Algues. Ce travail d'ab- 
sorption ~ i e s  Euglknes , puis d e  leur situation dans l'in- 
testin des Philodina, et enfin de leur expulsion au dehors, 
est assez intéressant et facile à suivre, même sous un 
faible grossissement. Il m'a permis de constater tout 
d'abord l'exactitude des faits observés par Ed. Claparéde, 
sur celte rnême espèce d'ailleurs, au sujet de l'existence 
d'urie dmble rangée dc cils de l'appareil rotateur, et dont 
les mouvernenls sont diffërents, - Les Euglènes, au lieu 
d'arriver directement à la bouche par la voie la plus 
courte, c'est à-dire par le  s.llori qui sépare 11:s deux moi- 
tiés dc l'appareil rolateur , sont écartées de cette route 
par le rnouvemerit propre des cils qui bordent l'extrémit6 
supérieure de cet appareil. E n  effet, le niouvernent des 
cils de chaque « roue », au lieu de se !aire en sens con- 
traire, a lieu dans le même sens : ce qui dloigne toute par- 
ticule riutrilive de l'orifice buccal. Mais ce mouvement 
rotatoire en apparence , est en rbalité uri rnouvernerit 
ciliaire d'élévâtiori et d'abaissernent. qui a pour biit d'arne- 
rier les Euglérios dans une gouttiéri! cii.çu1air.e silué h la 
base de l'appareil rotateur. Les bords de cette goutfibre 
surit munis de cils très fins , plus difficiles h apercevoir 
que les premiers, et dont les mouvernt~rits, à droite comme 
à gauche, coritribuent 5 arnerier les mathriaux nutritifs 
dans l'infuridibuluni buccal. De la bouche , les Euglbnes 
passout dans l'espèce de pharynx musculeux sur les parois 
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duquel se trouvent les deux mâchoires semi-Ilinaires , k 
stries parallkles , où elles siiliissent , non ilne trituration 
véritahle, mais une sorte de compression et d'expression. 
Après quoi elles sont poiiss&es dans l'intestin rectiligne et 
cilié, qu'entoure complètement un organe volumineux de 
nature glandulaire, de coloralion vert-brunâtre, auxqiiels 
les auteurs at,tachent une fonction Iiépat,iqiie. I)e la elle3 
poursuivent leur chemin dans une dilatation en forme 
d'ampoule, prkcédant immédiatement l'anus, et dont les 
parois sont tapissées par un grand nombre de cils trés 
fins et très longs. C'cst là quc les Philodina emmaga- 
sinent les matériaux destinés à l'édification dunid. Lorsque 
cette ampoule pr6-rectale est dilatée au maximum, lc 
contenu en est expulse au-dessus des eufs  fraîchement 
pondus; la masse ovigére se trouve ainsi rapidement 
entourde et agglutinée. L'épaisseur de ce ciment spécial 
n'est pourtant pas considérable, puisqu'elle ne suffit pas 
à masquer la teinte r u s h  des wufs dorit l'accurriulation 
produit cette couleur fsrrugineuse dont nous avons parlé 
tout à l'heure. 11 est probable que, pour construire leurs 
nids! les Philodina choisissent les Euglènes et les spores 
d'Algues de préfGrence à tout autrcs matériaux; car j'ai 
sous les yeux une figure de l'ouvrage d'Ehreriberg où 
l'on voit parfaitement le tube intestinal et l'ampoule pré- 
rectale rcmplis de corpuscules verts analogues aux pr& 
cédents. Il'ailleurs, dans les vases qui servent à les culti- 
ver, onremarque que les nids de Philodina se trouvent 
prés de la surface duliquide,précisément dans la zône verte 
superficielle occupée par les Euglènes. Dans le fond du 
vase, au contraire, on ne rencontre que des individus 
libres et décolor8, c'est-à-dire ayaiit passé par la période 
de gestation. Eiifin, detail important à noter ,  parmi les 
individus que j'ai examinés jiisqu'à ce jour (30 avril) je 
n'ai trouvé que des femelles. Il est donc &vident que les 
mufs dont j'ai eu l'occasion d'dtudier les premiers phéno- 
mènes évolutifs, étaient produits par parlhénoge'nèse. 

La forme des ceufs est nettamelit ovalaire, à deux extré- 
mités indgales, l'une plus grosse, l'autre plus petite. Ils 
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ont une membrane d'enveloppe trè? mince, trks transpa- 
rente, dépourvue de  tout appendice externe comme cela 
s e  rencontre chez plusieurs espéces de  Rotifères. Le  pro- 
toplasma est uniformément rosé,  2 granulations très fines, 
au  niilieu desquelles apparaissent un  grand nombre d'au- 
tres granulations plus grosses, 2 contours régulièrement. 
arrondis. Il existe une  vésicule germinative,  assez volu- 
niiiieuse, excerltriqu::, t rès réfringente, sans tache germi- 
nati5.e. Cette vésicule germinative disparaît, q~ie lquc 
tclrnps après la ponte. Les  phénomènes consécutifs sont 
e n  tout sc~n-blablm h ceux qiie l'on a remarqués dans les 
ailires C E L I ~ S ,  2 part le phénomène de l ' imprégnation, la 
reproduction s e  faisant par  parthénogénèse. 

l h n c  , aprés la disparition de  la vésicule ger~riiriative , 
011 assiste k la for~natiun clu globule polaire. E n  effet, i 
un certain momeiit B l 'une des extrémités de l'œuf, et  
toi!jours ,à celte ~nêriic extrimité,  c'est-à-dire la plus 
grosse,  on Voit reapparaitre l a  vésicule germinative,  
mais elle n'a plus sa forme arrondie ; elle est légérernent 
étranglée en un point qui n e  correspond pas exactement 
h son milieu, mais plutot dans son héinisphére supérieur 
(la grosse extrémité. de l'œuf représentant le pole supé- 
r~ieur) .  L'éti-angle~rienl s e  prononce e t  se trarisforriie peu 
à peu c11 un mince pédicule qui s'étire de  plus en plus ; 
de sorte quu la vésicule germinative est bientût coiivertie 
en deux sphériiles inégales réunies par un ~ r i i~ ice  tractus 
protoplasmique clair. Des deux sphérules, l a  supérieurt!, 
plus petite. est d6 j i  située ent re le  protoplas~na e t  l ' e n v c  
loppe de l ' a d !  dans une sorte de dépression de l a  sur- 
face proioplasriiique, et tlans l e  prolorigeirierit du grand 
axe ovalaire ; I'aiitre spliérule: plus volumirieuse, gagne 
p w i  peu l e  ceritiSe de l'eut?, Bgalemeiit en suivarit le  
grand axe  ovalaire. Quant au pédicule protoplasmique 
uiiissarit les deux sphérules, il s'allorige de  plus en  plus 
5 mesure qiie la ephér.ule qui représeritc l e  reste de la 
tachu gernii~iative, reprend son aricieriiie place. Firiale- 
ment, il n e  reste plus en prdserice qiie deux globules 
coniplètement inddpen(1ants : l ' un ,  l e  globule polui re ,  
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extra-protoplasmique, et  de rond devenu aplati par com- 
pression entre l'enveloppe et la  surface du protoplasma, 
(circonstance qui fait peut-être qiie ces globules polaires 
sont qiielquefois inaperçus, surtout chez les animaux dont 
l'enveloppe ovalaire est résistante , chitineuse , comme 
certains Rotifères e t  Arthropodes). L'autre globule est le  
noyau de l'œuf, qui à peine revenu dans le 113 supérieur 
du protoplasma, disparaît de noiiveau. Jusqu'ici, quelques 
auteurs se  basant, sur  cc fait qiie les Rnt,if+res et  Irs 
Arthropodes qui, eux ilon pliis , nc  pri5senteraient pas le  
phtinoméne de la  formation du globiile polaire, sont le? 
seiils groupes ou l'on observe la  parthénogériése , ont 
voulu établir ur:e certaine corrélation eritre ces deux 
phénoméilcs. - Balfour niême émet l'opinion que la pro- 
duction du ou dos globules polaires est  intimement lide 
au  phénomène de l'intpr&natzon. Il perisc que toul ceuf 
dont la vésicule germinative se segmente pour former le  
globule polaire, ne  peut s e  développer s'il n'est fécoridé 
ult~kieurernent ; tandis que l'œuf dont la  vèsicule germi- 
nalive rie se segmente pas pr8alable1iierit, comrrie chez 
les Arthropodes et les Rot,ifères, peut se  développer par 
parth6riogCriése. E n  un m o t ,  Balfour conclnt que « le 
pliéno~riéric de la furmation du globule polaire est un 
~hé~ io r r i&ne  tlesliné à empêcher la parthénogérièse ». 

Or ,  nous venons de montrer que l'miif parthériogéné- 
tique de la Ph. roseola n'kchappait pas à la  règle géné- 
rale et  présentait d'une façon trés nette le phénom8ne de la 
formation du globule polaire. La théorie de Balfour n'est 
d o m  plus soul-enable. Je préfère considérer, a l'exemple 
de Bütschli , ces corpuscules polaires comme les restes 
ataviques des globules excrétés (lu corps des Infusoires, 
pcindarit leur conjugaison, e t  destiriés B la r6génération 
de  noyau interne. 

Quels sont maint,enarit, les phénomènes qui vont succé- 
der à la  formation du globule polaire ? - D'abord le 
noyau disparaît. Bicntot après cette disparition du noyau, 
la  masse protoplasmique tout enticre exéciiti: un rnoiivc- 
ment de rotation autour d'un axe perpendiculaire an grand 
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axe ovalaire. On se rend compte du mouvement de rota- 
tion (lu protoplasma par le déplacement que subit le glo- 
biilc pulaire, cntraîrid avcc le reste. On croirait même, 
à première vue, que c'est le  globule polaire qui ex6cute 
ce mouvernerit, indépendamment du protoplasma. Mais il 
est facile (le se convaincre du contraire, en observant 
quelques unes des grosses granulations protoplasmiques 
qui, elles aussi, se ahplacent. Ce mouvement a pour 
résultat d'entraîner le globule polaire du pole siipèrieur 
où il s'est formé, vers le pôle opposé, c'est-h-dire le pôle 
iritériciir de l 'euf.  Toutefois , le mouverncrit de rotation 
du protoplasma s'arrête avant que le globule pcilaire ait 
alteirit cet antipode. Ce point où le  globule polaire reste 
statioririaire correspoiid assez exactement h l'intersection 
du 1/3 supérieur avec le 1/3 moyeu de la courbe comprise 
entre les dcux pôles de l'œuf. Chose remarquable, ce 
point correspo~itl prhcisérrient à une des extrémités t h  

prerriior siLior1 de segmentation quc nous allons voir se 
dessiner rapidrmerit. Et de fait, irrirri6diaterneiit aprss 
que le globule polaire s'est arrêté ,  eii ce même point, le 
protoplasma commence à se feridiller pour iormer ce pre- 
mier sillori. Mais auparavant, d'autres phériorriénes se 
produisent dans le noyau CIP l'œuf. Quelques iristarits 
après la disparilion de ce rlcriiic~r. vers lc centre de l 'auf, 
mais B la surface du protoplasma, on voit apparaître uric: 
f i g u ~ e  e'toilke dorit le centre qui s'agrandit de plus en 
plus, est dépourvu de graiiulatioris, tandis que les rayons 
(de l'&toile) soiit form&s par les grosses granulatioris dont 
nous avoiis d&jb parlé. Quarit au noyau lui même, il est 
toujours invisible. Après avoir atteint un rnaxirnurn 
rl'accr~oissc?irit?rit, le ceritre clair de cette titoile se rAtrtcit 
peu à peu et fiiiit par disparaître airisi que la disposition 
rayoriiiée qui l'eritoure. A ce rrioriieiit, le globule polaire 
est arrivé au terme de sa course. Alors le premier sillon 
commence A se dessilier. Aiiisi quc nous l'avons dtjà dit, 
c'est au point precis où le globule polaire s'est arrêté que 
le sillon se creuse. Le globule polaire, d'aplati qu'il était, 
redevient arrondi et détermine par sa pression une nou- 
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velle cupule à la surface du protoplasma. Bientôt de cette 
cupule comme centre ,  e t  aux rlépens du protoplama, 
apparaissent quatre ou cinq lignes cle fenclilleinent, lignes 
irrégulières, sinueuses, dont la plus centrale et la mieux 
accentuSe se prolonge de plus en plus,  perpendiculaire- 
ment au grand axe de l'œuf. Eii mdrne temps, à l'opposé 
de la ligne fictive qui représente le  sillon futur, le  r n h e  
phénomène se  produit ; de sorte que les deux lignes pri- 
mitives de fendillement vont à la rencontre l'une de 
l 'autre, polir le fusionner plus tard e t  construire le pre- 
mier sillon de ~egment~ation. Le globiilc pola iv  s'enfonce 
littéralement dans le sillon à tel point qu'il scirnblc clfiter- 
miiier, ou du moins hâter la formation de ce sillon. Dans 
ce cas particulier, le globule polaire mérite donc hiei-i.1~ 
nom de corpuscule de direction ; on pouriaait inême dire 
corpuscule de segmentalion. 

E n  même temps, le protoplasma subit de nouveaux 
changements. En deux points correspondant aux points 
où seront plus tard lcs noyaux des deux premières sphkres 
de scgmerit'ation, apparaît une  étoile a centre clair, avec 
rayons formés par de grosses graiiulations ; donc deux 
étoiles : l'une supélieure , l'aut,re iiifdrieure , sépardes 
l'une de l'autre par le  sillon h peine trace, l'étoile infé- 
rieure ayant un ceiitre plus développé que l'étoile supé- 
rieure. Ces deux étoiles s'dvanouissent rapidement, et le' 
tableau change. Le noyau.jusque 18 irivisible, réapparaît ; 
mais,  (le meme que la odsiciile germinative que nous 
avons vu réapparaître prés de la surface de l'ceuî, le 
noyau n'a plus sa forme arrondie. Il est divisé en deux 
sph81.ules iri8gales, 14unies par un pédic,-ile très 4troiL el 
très court. Ce pédicule étrang.18 est perpendiculaire a la 
direction du sillon futur! et soli centre correspond avec 
le  centre de ce rnême sillon. Bientôt : de chaque côt6 du 
pédicule, e t  daiis l'axe même du sillon , deux grosses 
lignes rcfringerites se dessinent qui fiiiissent par rejoin- 
dre les deux extrémités du sillon déjà ébauchées précé- 
demment. Les deux s ~ ~ h 6 r u l e s  du noyau primitif s'éloi- 
gnent ensuite l'une de l 'autre,  se dirigeant chacune vers 
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le pale de l'œuf qui l'avoisine ; toutefois , la sphérule qui 
est tournée vers le  pôle inférieur, e t  qui est plus volurni- 
neuse que l 'autre,  s'éloigne plus rapidement, tandis que 
la supérieure, plus peti te,  reste assez longtemps au voi- 
sinage du  sillon. t lutre detail : autour de chaque sphérule, 
mais à une ccrlaine distance d'elle, se forme un espace 
protoplasniiyue clair, se dessinant sous forme de demi- 
cercle ou de croissant, entre la sphErule et le pôle vers 
lequel elle se dirige. A la périphérie de chaque croissant, 
se  montrent des rayons formés, comme b u t  h l 'heure, 
de groyses graiiiilations. Ces figures étoilées ou caryoli- 
t iques,  comme on les désigne encore ,  n e  sont probable- 
ment que les restes des f i g u r ~ s  qui ont préckdé l'appari- 
lion des noyaux des deux premières sphères de segmen- 
tation. En faisant varier convenablement la vis micro- 
métrique on s'aperçoit qu'elles sont situées sur  un plan 
supérieur à celui des noyaux proprement dits : ce qui 
nous fait croire que toutes ces figurses étoilées ne sont que 
le  rEsullat de. changements qui s'opérent i la sulnfkce du 
pro toplasrna. 

Quelques instants après le sillon est con~plet  e t  régu- 
lier ; les figures &toilées disparaissent, et le protoplasma 
primitif se trouve divisé en deux sphAres inCgales : les 
d e u s  premières  sphires  de seyrnentation. Le pédicule 
qui unit les deiix noyaux s'étire de plus en plus, finit par 
céder, e t  il ne reste plus que les deux noyaux proprement 
dits, qui gagnent chacun le centre respect,if des deux 
premières sphères de segmentation. L'une des sphères 
de segmeriiation plus petite à noyau également plus petit, 
à protoplasma pliis clair. : moins dense ; moins chargé de 
granulations; correspond au pôle supérieur,  c'est-à-dire 
à la plus grosse extrémité de l'œuf. L1aut,re, plus voliimi- 
neuse, noyau également plus voluniineux, a proto- 
plasma plus foncé., chargé de grosses granulations , cor- 
respond au pôle infhieur ,  c'est-à-dire à la plus petite 
exfrémité de l 'euf.  Rernarquons immédiatement que la 
première sphère présente dès maintenant, l'aspect des 
sphères qui composeront I 'ezoderme : celles qui en déri- 
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veront seront exclusivement des sphères exodermiques.  
De pliis, c'est au  pôle oii elle se  trouve dès l'abord, c'est- 
M i r e  au  pôle siip4rieiir~ où s'est primitiveme~.t formd le 
globule polaire que se  grouperont les sphéres eaoder- 
miques  : on peut donc:  et 5 juste t i t r e ,  donner à ce pôle 
le nom de pole exoclermique. La seconde sphère, de  son 
coté, présente dès l'abord l'aspect des sphères eliadocler- 
miques  s t  me'sodcrmiqucs ; d'ello naîtront encore, il est 
vrai, une  graride partie des sphères exodermiques, mais 
exc2usicement les sphères endoclcrrniques et  rnésotlcr- 
n iques  ; elle se  trouve const'arnrnent a u  pole infdrieur de 
l 'œuf; on peut donc, dés maintenant appeler ce pôle, pôle 
endo-~me'sodermique. 

Les phénomènes dvolutifs dont nous venons de  t racer  
le tablcau , s'accomplissent très rapidement. Toutefois. 
l'intervalle de  temps qui les sépare n'cst pas tou,jours 
mathén~atiqiiemeiit constant. Il e s t ,  ail contra i re ,  très 
variable : ce  qui dnpend probablement des condit,ioris de  
milieu, de températiire de pression , d'liygromdtrie . de 
lumiare,  dans lesquelles se l'ont les observations. Dans 
tous les cas ? nous le rhpdtons, les changements qui 
s'opèrent dans I'muf: après la ponte ,  s e  succèdent avec 
un(? dtonriarite rapiditc. Ainsi, l e  2'2 fCvrier 1883, la  tem- 
pérature de  la salle oil se  faisaient les observations &tant 
clc 16O (ct.) cri pleine aprés midi , voici l e  tableau indi- 
qnarit l 'heure exacte 2 laquelle chaque ph8nomènc est 
successive~rierit apparu : 

3 h 30 m. Division de la vésicule germinative en g l o h l e  polaire e t  
nnyaw protoplasmique, les deux sphérules étant encore 
réunies ; 

3 h. 35 m.  L e  noyau commence à iedesrendre r e m  le contre de 
l 'œuf; rncis il est encore uni au globule polaire ; 

3 h.  45  m. L e  noyau et le globule polaire soiit complètement indé- 
pendants l'un do l'autre ; 

3 h. 50 m. Disparition du  noyau ; 

3 f i .  55 m. Apparition d e  la premièrc étoile protoplasmique ; le glo- 
liulc polaire commence se déplacer ; 

5 h. 57 m. L'étoile commmce à disparaître; 
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4 h. Disparition complète de l'étoile ; 

4 h.  O m. 10 S. Le globule polaire est au milieu de  sa course ; 

4 h .  O m. 20 s .  Le globula polaire est au terme de sa course et le fendil- 
lement précédant la formation du sillon, se distingue. 

4 !I 12 m. Ce sillon est presque achevé ; apparition de deux nou- 
velles étoiles protoplasmiques, à l'endroit oh seront plus 
tard les noyaux des deux p r~miè res  sphères de seg- 
mentation ; 

4 h. 25 m. Apparition des deux noyaux tangentiellement au sillon , 
dans l e  grand axe ovtllaire, perpendiculairement à l'axe 
du sillon. Chacun d'eux ~ ' ~ n t o u r e  d'un croissant pm- 
toplasrnique étoilé ; 

4 h. 30 m. Le sillon est achevb, rectiligne et r6gulier; leti deux pre- 
mières spheres sont indépendanles l 'une de l'autre ; les 
deux noyaux sont au centre de chacuoc d'elles. 

(A  suivre). Dr A. BILLET. 

P O U R  D A R W I N ,  
Par FRITZ MULLER, - 

Trndirit de  l'allemsnd par F. DEBRAY, licencié: ès-science naturelles. - 
Cmiemm, nullius in verba Jwans 

aliomm invonia oonsaroinaro haud iusii 
toi ; qum lpse pumsivi , repori , repetitis 
viclbus diversoque iempore obaervavi . . . 
. . . . propono. m 

Suite et pn (1). 

Ici aussi l'embryon sort sous la forme nauplienne, et 
ail bout de peu de temps, ddpouille u n e  premiére peau 
larvaire qui ne  se  distingue par aucun caractère digne 
d'être mentionné. Ici aussi se représente cette même 
forme en poire du corps non articulé, le  même nombre 
et  la même forme de pattes, la même situation de l'œil 

( 1 )  I7oir Bullelin scientifiqw , septemhre-octobre 1882, page 354 , ~t 
novembre-dérernhre , page 41 8 .  
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impair (ceci n'a cependant pas été trouvé chez la Saccu- 
lina purpurea et d'après Darwin chez quelques Lepas) la 
même situation de la calotte buccale, tels qu'on les ren- 
contre chez les nauplius de  carides et de copdpoiles. Les 
Nauplius de Cirripédes et  de Rhizocéphales se distinguent 
de ces derniers par la possessiori d 'un bouclier dorsal ou 
d 'me  cuirasse qui parfois (Sacculina pu?-purea) s'étend 
assez loin tout autour du corps. Ils se distinguent non 
seulement des autres Nauplius, mais je dirai, autant que 
mes connaissances le permettent, de tous les autres crus- 
tacés. par ce caractère que des formations qui d'ordinaire 
sont liées avec les deux paires (le membres a~itérieurs 
(antennes) ici en sont  séparées. 

Fig. 56 

(Fig. 56) Nauplius de Succul inupürpuv~a.  peu de leriips aprbs la  seconde 
mue, grossi 180 fois. Dans la première paire de pattes, on doit reconnaître 
les futures pattes d'adhésion, sur  l'abdomen les six paires de pattes nata- 
toires à longues soies. 
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Les antennes antérieures des Copdpodes, des Clado- 
cères, des Phyllopodes (Leydig, Claus!, des Ostracodes (au 
moins ries Cypridines), des Diastylides. des Edriophthal- 
mes et des Podophthalines portent, à un petit nombre 
d'exceptions près concernant les animaux terrestres et 
les parasites, des cils particuliers dont j'ai déjà plusieurs 
fois fait mention comme « cils olfactifs. » Une paire de 
cils tout-à-fait semblables, naît chez les larves de Cirri- 
pèdes et de Rhizocéphales irnrnédiatement do  cerveau. 

,4 la base des antennes inférieures s'abouche la glande 
verte chez les Brachyures et Ics Macroures : chez les Cirri- 
pèdes et les Rhizocéphales à l'extrémité d 'me  saillie sphé- 
rique. Chez la plupart des Amphipodes. ori trouve urie 
semblable saillie coiiiqiie, très visible avec un conduit 
excréteur la traversant. 

Chez les Ostracodes, Zenker décrit une glande situke à 
la base des antennes irif6rieures qui s'abouche à I'extrè- 
mité d'un aiguillon extrêriiemcnt long. Chez le Nailplius 
de Cyclops et  de Cyclopsine, Claus trouve des « glandes 
coquilliéres B paires qui commencent à la paire moyenne 
de membres (les anterines postérieures). Au contraire chez 
les Nauplius de Cirripédes et de Rhizocéphales, les glan- 
des coquilliéres s'abouchent h l'extrêmité de processus 
coniques d'urie longueur parfois extraordiriaire qui sor- 
tent des coins du large bord frontal et qui oiit étd d6si- 
g~iés  taritôt comme antennes, (Burmeister, Darwin), 
tarit&, comrrie simples cornes du  bouclier dorsal » (I<rohn). 
La liaison des u glandes coquillières » avec les cornes a 
été recoiiriue d'urie mariikre indubitable chez la larve de 
Lepas ; ainsi la resserriblarice des cornes frontales avec 
la saillie conique des antennes infiirieures des Amphi- 
podes ou du Leucifer est complète (1). 

Tout cn s'accordarit sur ces caractbres importants les 
Nauplius des deux ordres présentent en beaucoup d'autres 

(1) 011 peut ~ncntionner dans celte ocçasion que, chez les femelles de 
Bmchyscellls auxqiielles manquent les antennes posiérieures, la saillie co- 
nique alec le canal qui la traverse, sont cependant conservés. 
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points des différences importantes. Le  corps post6rieur 
des embryons de  Cirripèdes s e  termine au-dessous de 
l'anus en un long appendice e n  forme de queue, partagé 
en fourche i son extrémité, et  au-dessus de l'anus s e  
trouve u n  second long processus en  forrne d'aiguillon ; 
le corps postérieur des Rhizocéphales s e  termine eii deux 
courtes pointes, en une « queue fourchue mobile corrime 
chez les Rotiféres » (Oscar Scl.iniidtj. Les embryons de 
CirripSdes ont bouche, estomac, intestin, anus e t  leurs 
deux paires de  rnembres postérieures sont. garnies de tli- 
verses dents; soies et crochets, qui concourrent dans ce  
cas a la préhension de la nourriture. Tout ceci n e  s e  
trouve pas che7: les embryons de Rhizocéphales. Les 
Xauplius de Cirripèdes ont,  coniirie tels dn nombreuses 
mues j subir ; les iiaiiplius de I<hizoc6phales ne  peuvent, 
- dépoiirviis do hoiiclie comme ils l e  sont, - naLwelle- 
ment pas vivre l o r i g ~ ~ n i p s ,  et, aprés un  petit nombre de  
joiirs, ils s e  transforment en  « Piippes » conimc Darwin 
1i.s iiorriirie, &galemerit dépourvus de  bouche. 

T,a cuirasse sc forme de  telle soiate que l'animal prend 
u n  aspect seiriblable ?i une  coquille, les membres anté- 
riours se  transforment en  pattes d'adhésion très caracté- 
ristiques ( « prBhensile anterinæ P ~ a r w i i i ) ,  ils perdent 
les deux paires suivantes et aussi les cornes frontales. 

Sor le corps postérieur s e  sont formées sous l'enve- 

F ig .  57. Fig. 58. 

( F i g .  57) I1iippe d'une bûlanide (Chthamalus?) grossie 51) fois ; les pattes 
d'adhésion sont repliées dans la partie antérieure u n  peu transparente de la 
i oquc . 

(I'ig. 58) P u p p  I ~ P  Sacculina piLrpurea, grossir 180 fuis. Les  cils des 
pattes d'adhésion peuvent être les appendices de ce qui sera plus tard les 
racines. 
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loppe nauplierine six paires de  pattes natatoires puis- 
santes à deux branches et à longues soies, et derribre, se 
tiennent deux courts appendices caudaux porlant des 
soies (fig. 58). 

Les Puppes de Cirripédes (fig. 37), dgalernent dépour- 
vues de bouche, s'accordent cornpléteineiit dans toutes 
les parties avec celles de Rhizocéphaies jusque dans les 
détails de l'articulalion e t  de la position des soies des 
pattes natatoires (l). 

Ellcs s'en distinguent particulièrement par la posses . 
siori de deux yeux corriposes pairs. Parfois les traces 
des cornes frontales paraissent aussi rester (2). 

Le Cirripède e t  les Rhizocéphales a cet état seressem- 
bleiit en  général beaucoup plus qu'a leur stade Xauplius ; 
il en est de  même aussi en particulier pour les membres 
isolés de chacun de ces deux ordres. 

Les puppes de ces deux ordres se fixent au moyen des 
pattes d'atlh6sion ; celles des Cirripèdes sur  des rnchcrs, 
sur des bois flottants, sur  des navires, etc. ; celles des 
Rhizocéphales au coi8ps postérieur des Crabes, des Por- 
cellanes, des Bernard l'ermite. 

La cuirasse des Cirripédes se transforme. comme on  
sait, eri une coque particuliére qui les a fait placKr autre- 
fois parmi les inollusques et les pattes natatoires s'accroi- 
serit en longs cirres qui font tourbillonner l'eau e t  l'arné- 

(1) Comparez la figure que Darwin [Balanidœ, pl. XXX,  fig. 6) donne 
des premières patks  natntoirrs de la piippe du Lepas Australis avec celle 
de Lernœcodisrus Porcellanm, comruuniquée dans Archiv.  fur Naburyes- 
chichle (1863 ,  Ttibl. I I I ,  fig. 5). La  seule diffkrence entre elles deux, c'est 
que chez ce derriier. à 1'exirémiiC: (le la branche externe, se trouvent seule- 
ment trois soies, tandis que chez les Cirripèdes il s'en trouve quatre à la 
premièrepanes de pattes natatoires e t  cinq à la  suivante, peut reposer s u r  
une erreur de ma par t .  

(2) Darwin décrit coinme w acoustic orifice n de petites ouvertures dans 
la coque des puppes de Cirripèdes; elles sont le plus souvent entourées 
d'un bord et sont, chez le Lepspp. .c l i r ia ta ,  placées sur un court processus 
en forme de rorne. C'est à peine si je mets en doute qu'on do iw  considérer 
les ouvertures comme celles de la u glande coquillère n, les processus en 
forme de cormes comme les restes des cornes frontales. 
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nent la nourriture à la bouche maintenant ouverte. Les 
Rhizocbphal~s restent sans bouche; ils perdent tout 
vestige de membres et semblent constituer une difformitd 
de l'aniiiial qu'ils habitent. Ils affectent la forme de sau- 
cissons, de sacs ou (le gaines remplies d'œufs (fig. 59-60) ; 

Fig .  59. F i g .  60. 

de leur point de fixation s'enfoncent daris l'intkrieur de 
leu], hôte des conduits fermés en forme de racines rarni- 
fiées qui entourent l'intestin, ou s'étendent entre les lo- 
bules du foie. Ce non plus ultra de rétrogradation dans 
la série des crustacés, n'a conservé comme manifestation 
extérieure de vie que des contractions puissantes des 
racines et uii allongeineut et une contraction alteriiative 
d u  corps, par suite desquelles l'eau se prkipite par une 
large ouverture dans la cavité d'incubatiori et est de nou- 
veau expulsée (1). 

(1) Deus Amphipodes parasites. u n  Bopyre el le Cryptoniscuv plnaarioï- 
des que nous nvori i E j à  nienlinrin~ fig. 42, m?l.lmt àprrifil les racines de 
la Sacculinrc. purpureu (fia. Go), Grasi te  sur un petit Bernard l'ermite. Ils 
se  logent sous la Sacculina et l'amènent à une mort lente en prélevant 
pour eux la nourriture amenée par les racines ; les racines continuent à se 
muliiplier rapidement, mErne sans Sricculina, et parviennent  ner rut. à une 
extension incacoutuinée, particulièrenient quand un Bopyre s'en nourrit. 

(F ig .  59) Jeunes Pclloyaster sur le corps postérieur d-un petit Bernard 
l'ermite ; on a dessiné les racines de l'un d'eux ramifiées en touffes dans le 
foie du Brrriarii. L'animal et les raciries sont jaunes. 

(Vig . 60) Jeuné Saccutinn purpurea avec ses racines ; l'animal est muge 
pourpre, les racines vert d'herbe foncé ; grossie 5 fois. 
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Parmi  les Cirripédes aberrants par  leur  struclure e t  
leur  développement, le C~t~plophiu lus  mirbulus mérite 
ici une  rriention. Il a été LrouvP: en quantité par  Darwin 
dans la coque de Concholepas per.uviam, auprbs des îles 
Chonos. L'ceuf primilive~nent elliptique s'élargit S son 
exlr,érriitd antérieure d'aprhs Darwin, et  agqiiiert trois cor- 
nes claviformes, une  par  derrière et  une B chaque coiri 
anlér ieur ;  on rie peut pas encore découvrir les parties 
internes. Plus tard,  la corne postérieure s'atrophie, e t  
des pattes d'adhésinn s e  font voir dans l'intérieur des 
cornes anterieures. 

La puppe sort immédiatenierit d e  cetle larve semblable 
h un e u f  (egg-like lama ; - I harclly know whal to cal1 it: 
dit Darwin). Sa cuirasse est un peu coniprirride latérale- 
ment et  velue cornmc chez la Sacculinapur-pweu: les pat- 
tes d'adhésion sont d'iirit. grosseur remarquable: les pat- 
tes natatoires rnanquent, comme chez l'aniinal adulte, les 
pattes c i r r i f o r m ~ s  correspondantes. 

Qiielqiies mots sur  Ics premiers pas du développement 
dans l'œuf des crustacés! polir clore ce  coiip d'mil g6nA- 
ral. II y a peii de temps eiicore, on considérait c o ~ n m e  
r Q l e  gérikrale qu'il se forniait par ilne segnieritation par- 

Fig. 61. 64. 62. 63. 

~ -- -- 

(Fig. 61-62-63) CEufs de Te t rac l t l aporo~a  en  segmentation, grossis 90 
fuis. L a  plus grosse r l ~ s  cleux sphbres d~ segriie~it;itiori, tniit d'ahnrd forin&, 

es1 toujours tournée vers l'extrémité pointue de l'œuf. 

(Fig. 64) CEiif de L e r n œ o d i s c u ~  Porre l l a~~m en segmenlàtion, grossi  
90 fois. 
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tielle d u  vitellus un disque geriniiiatif et daris ce disque 
une bantlelel t~ primitive, r8pondarit à la face ventrale de 
l'einbryoii. 011 sait mairiteriarit que chez les Copépodes 
(Claus), chez les Rliizocéphales (fig. 6 i ) ,  et je peux ajouter 
chez les Cii~ipèrles (fig. 61-63), la segiueritation est totale 
et  les erribryoris sont ébauchés avec loiile leur physioiio- 
mie, sans apparition préalahle d'une bandelette primitive, 
Vraisemblablement, il en sera  de même partout. où les 
embryolis sortent de  l'œuf, à l ' r tat  d e  Nauplius réels, (et 
non pas sederuent avec une enveloppe nauplienne comme 
chez 1'Aclzthems). Deux sortes de dévcloppemerit peuvent 
se présenter chez des animaux proches-parents, corrirne 
le prouve l'dchlheres parmi les Cop6podes (II. 

Peut-étre uri autre plus heureux que moi pourra t-il, 
même sans Darwin, trouver le f i l  conducteur qui dirige 
au milieu de la conlusion des forrncs d e  dévelvpperrierit 
que nous venons de passer en  revue rapidement. de ces 
foriiies taritôt si irriirie~isénierit dloignées chez des espèces 
proches parentes, tantôt si étonnarnirierit serriblablrs dans 
les groupes les plus éloignés. Peut-être un œil plus per- 
çant pourra-t-il lire avec Agassiz ce « plan du Çréa- 
teur (2) » fixé d e p u i ~  l'origine des choses : le  Créateui. 
peut bien ici aussi avoir écrit cornme l e  dit un proverbe 
portugais « (3) droit e n  lignes torliieuscs, » Il rne semble 

(1) I l  n'a pas &té question des Pycnoyonides, parce que  j e  rie les tiens 
pag pour des crustacés, ni des Xiphosurus et des Trilobilcs, que je n'ai 
jamais moi-m8me examinés, parze que je les connais trop peu et que je n'ai 
pas pris une connaissance détaillée d u  développement de ce; derniers, dans 
les renseignements donnés par de Barrande. 

t2) L. A plan fully rnütured in the beginning and undeviatingly pursiied ,) 
ou v I n  the beginning His  plan was  formed and from it He has never 
swrrved in  any particular n Agassiz et Gr~uld, Principles of Zoology. 

(3) u Deos scrive directo eni linhas tortas ,). Pour lire cet écrit sing:iier, 
on a besoin des lunettes de la foi qui ne s'adaptent pas souvent sur  des yeux 
habitués au microscope. 
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qu'il peut à peine Btre question d'un plan général, d'un 
mode de tlhveloppeineiit typique des Crustacés, d'unmode 
organisé suivant les divisions, les ordres, les familles, 
puisque par exemple chez les Macroures, 17Acrevisse quitte 
l'errf sous sa  forme permanente, le horilard avec des 
pieds dc Schizopodes, l e  Palemon comme les Crabes, à 
l'Ctat dc Zoé, le Pencus comme les Ciri*ipèdes à llStat de 
Nauplius ; et puisque toujours dans ce même sous ordre, 
Pal inums et Mgsis et .E.upitaz~sia prtkentent nouvelles 
e t  riouvelles formes embryonnaires ; - puisque les mem- 
bres taiitht naissent A I ' h t  de tronçons libres à la face 
ventrale, tantot se  forment sous une peau qui les recou- 
vre  sans prisenter de  saillies, e t  que ces deux modes de 
développernent s e  rencontrelit l'un comme l'autre pour 
diffërents nienibrcs chez le rnémc anirnal, et à la niCrne 
paire d(: membres chez des animaux différents ; puisque 
chez les Podoplithalrnes les membres du corps postérieur 
et ceiix du corps moyen, tanlot apparaissent simultané- 
meri t, tantôt ceiis-ci ou ceux-là apparaissent u n  peu plus 
tôt : - et  puisque daris chacune de ces deux régions, 
tantôt toutes les paires apparaissent simultandrnent, 
tanlôt l'une aprés l'autre ; puisque parmi les Hypériiies, 
chez 1aPhronziza une patte simple se transforme en pince. 
tandis que chez lc Brachyscelus uiie pince se transforme 
en patte simple et ainsi de  suite. 

Et pûui-tant, d'après l'école classique, le type devait 
apparaître de la mani8re la plus ~ i c t t c  dans lajeuncsse e t  
tlaiis le cours du tiévelopperrient. Mais écoutons ce que 
nous disciit les classiques sur  l'histoire du d6veloppement 
e t  s u r  ses rapports avec l'anatomie compardc cl ayec 
la systématique. 

Laissons parler deux de leurs maîtres les plus auto- 
risés. 

« L'anatomie coinparée >P disait en  1844 Johannes 
iW.iiller dans ses leçons s u r  cette science, et les vues de 
ce  maitre que je  n'oublierai jarnais sont: pendant de Ion- 
p i e s  ann4es restées les niiennts, « l'ariatornie comparée 
en nons montrant les formes variées à l'irifi~ii du même 
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organe, ilans le moiide des animaux, nous donne le moyen 
de reconnaître pour la comparaison de cns formes diver- 
ses ce qui est véritablemerit essentiel dans cet organe, 
son type ; et d'en sdparer tout ce quin'est que secondaire. 
Pour ceci l'histojre du dkveloppement nous sert de  con- 
trôle ou de preuve. Puisque la notion du développement 
n'a pas une grande valeur par elle-même, mais est la 
notion du progrès d'un état riori encore diffëreiicié, mais 
qui, potentiellemerit contient en luila diffërenciation vers 
un état diiférericiè de fait, il est clair que moiris un or- 
gane est ddveloppé, plus il se rapproche du t3pe ; et que 
dans le  cours de son développeme~it, il réunira en lui 
des caractères particuliers toujours plus noiiibreux. Il 
faut doiic que les types t,rouvés par l'anatomie cornpa- 
rée et ceux trouvés par le d~veloppemerit s'accordeiit 
erisemble. D 

Johariries Müller cornbal d'abord l'idée d'une échelle 
de progression parmi les ariirnaux, et ri'adniet pas que 
pendant leur développeinent ils en parcourent plusieurs 
échelons ; puis il dit : u la vérité est que chaque embryon 
ne  porte d'abord en lui que le  type de la division (i 

laquelle il appartient ; il se développe plus tard suivant 
le type de sa classe, ordre, etc. x 

Agassiz s'exprinie en 1833 dans uii traité élérnentaire[lj, 
(et pourtant, dans ces sortes de  traités on n'accueille habi- 
tuellernerit que ce qui est considéré comme une acquisi- 
tion certaine de la science), s'exprime de la façon sui- 
v a r h  : 

« Les eufs ds tous les an i~maux  sont complètement 
semblables (identicalj ; ce  sont de petites cellules avec 
vitellus, vésicule e t  tache germinative » (§ 278). « Les or- 
ganes d u  c o ~ p s  sont formes dans la succession de leur 
importance organique ; les plus z'?nporlunts apparaais- 
sent laujours de p.rime abord, Ainsi les organes' de la 
vie vegétative plus tard que ceux de la vie animale, sys- 

(1) Principles of Zoology Part 1 Comparative Physiology by Louis 
Agassiz and A. Gould revised edition, Boston 1856. 
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t8me nerveux! squelette, e tc . ;  et  ceux-ci sont p r8cddh  
par des phéiiorriénes plus gé i i é imx  qui appartieririerit à 
I'aninial en tant qu'animal (1). (§ 318). u Chez le poisson, 
les prerriikres rnodificacions coiisisterit dans la segmenta- 
tiori (lit  vitellus et la forrnatioii du gei4me : ces modifica- 
tions leur sont communes avec toutes les classes d'ani- 
maux. Ensuite apparaît l e  sillon dorsal qui indique l'nni- 
nia1 vertébré, le cerveau, les oigaries des sens , - plus 
tard se forrnerit l e  tube iritestiiial. les membres ; e t  la 
forriîe persistarite des organes de respiration permet alors 
avec certitiide de reconnaître la classe. Aussitôt aprés 
1'6closioii les caractkres tir& des dents et  des nageoires 
désignent le genre et  l'espèce. » (§ 329). De là on  con- 
clut que les eîïzbryons d 'animaux diflèrents se r e s s e m  
blent cZ'aula.rzt plus qu'ils sont plus jeunes. » (3 320). 
« Eri conséquence la haute significatiori de  1'histoii.e du 
développement n'est p2s rilettre e n  doute. E n  effet sz 
la fornzation des organes a lieu dans I'or-dre qui r6 
pond à leur importance, leur ordre de succession doit 
é h e ,  cela va de soi (of i l  sel0 le crilerium de la valeur 
pr.opo?-iionneble des wganes pour la classificalion des 
an in~uu ,~ .  Les caractères qui apparaissent de  bonne 
heure,  doiverit étr-e corieitlér~k corrirne d'urie valeur supé- 
r ieure  rShould consider-ed of higher value) à ceux qu i  
appaiaaisscrit plus tard » ($ 322).  a Un syxtème pour étre 
w a i  et natu?=eZ doit s'accorder avec 'l'ord?.e dlappar.i 
lion des organes duns le dtheloppesnenl de l'enzÏ!wyon.» 
5 (322). 

Je  ne  sais pas si, encore aiijouid'hui, quelqu'un aurait 
envie c1'approu\.er ces  phrases avec tout leur  coriteriu (2). 

(1) L, And these in  turn are preceded by the more general phenomena, 
belonping to ilip animal as such. 

(2)  Les propres vues d'Agassiz sont de nouveauessentiellerneni cliaugées, 
autant qu'on peut en juger d'après l'avertissement de Rudolf Wagner  dans 
son G< Essny on Classification ,,. Une critique de ses anciennes idées, 
idées encore aujourll'hui très répandues, ne concerne plus Agassiz lui- 
mêriie. J e  ne connais malheureusemenl sa nouvelle falon de voir que  par 
l'avertissement quelque peu confus de R. W. ; aussi oi-je cru ne pas devoir 
me permettre de remiirques critiques su r  ses vues actuelles. 
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Certainement des vues essentiellement semblables péné- 
t rent  encore partout dans les discussions de classification 
e t ,  dans ces dernières années, des tentatives peu fructu- 
euses ont étB faites a plusieurs reprises pour en~ployer  
l'histoire du développement comme fondement de la clas- 
sification. 

Comment  nos connaissances sur  le développement des 
crustacés s'accordent-elles maintenant avec ces phrases? 
Il est vrai  que ces connaissances s e  rapportent en  grande 
partie aux nlétamorphoses libres » aprés la sortie de 
l'œuf, mais cela rie peut nullemeiit gêner pour l'applica- 
tion d'une phrase ayant trait principaleïnenl au dévelop- 
pement embryonnaire dans l 'œuf; Agassiz lui-même 
(s 391) fait ressortir que ces deux sortes de phénomènes 
sont d e  même nature et  de même impoitance, et  qu'il ne  
faut voir aucune différence essentielle (any radical rlis- 
tinction) dans l e  fait que les uns ont lieu avant, les autres 
après l a  naissance. 

« Les mufs des om+es de tous Z P S  aninmun* sont iden- 
tiques, de petites cellules avec vitelliis, vi?siciiles c t  tachcs 
germinatives. D Oni, à peu prks comme tous les insectes 
sont identiques, de pctits animaux avec tête, thorax e t  
abdomen, - si on ne  les considére qu'en gén6ral et si on 
fait abstraction de la différence d e  leur développemeni,, 
de l'absence ou de la présence de  l'enveloppe vitelline, 
de  sa structure variée, de la composition variable d u  
vitellus, du nombre et  dc la forme ciifforentes des taches 
germinatives . . . . . etc. L e  traité d'histologie de Leyrlig 
dorme des exemples nombreux et faciles 5 niultiplier de 
diffdrences de  cet,te nature. - Chez les crustacés les 
mufs tirés de  l'ovaire fournisseii t même quelquefois. des 
caractkres excellents de  distinction -entre les espéces 
d'un mdme genre. Far exemple les ovules d'une Porcel- 
lana de rios paysssont vcrt-foncé, ceux d'une seconde, sont 
rouge de  sang foncé. ceux d'une troisième jaune vitellin ; 
dans un  même ordre, se montrent des diffërences impor- 
tantes dans la grosseur, qui, comme Van Beneilen e 
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Claus l'ont fait remarquer, est en rapport intime avec le 
inode de d&veloppement posterieur. 

« Les O,-ganes d u  corps son f  f o r m i s  d a m  l 'ordre cle 
succession de  leur importance o ~ g a f i i q u e  : les plus inz- 
p o ~ ~ l a n l s  a p p a r a i s ~ e n t  l o y l o u ~ s  dc p r i m e  abord. . On 
pourrait à priori regarder cette phrase comme n'étant pas 
susceptible de démonstration. puisqu'il est impossible soit 
en général, soit pour un animal en particulier, d'établir uii 
ordre croissant d'importance pour des parties Bgalemerit 
iiitiispencahles. - Quel est le plus important du poumon 
ou du cœur ? - Liu foie ou du rein ? Des artéres ou des 
veines ? Au lieu de regarder comme Agassiz les organes 
de la vie animale comme plus importants, on pourrait 
avec autant de raison, citer ceux de la vie végétative, 
puisque l'on ne peut pas s'imaginer ceux-ci sans ceux-la, 
ni ceux-là sans ceux-ci. On pourrait ob.jecter que, d'après 
cette phrase, les organes provisoires doivent surpasser en 
importance les orgaries persistants qui se forme11 t plus 
tard. - Tenons-nous en aux crustac&. 

Chez le Polyphemus, Leydig trouve dSjh pendant la 
segmentation, les premiers rutiirnerits du tube intestinal. 
Chez la Mysis .  tout d'abord, se forme uiie queue provi- 
soire, chez la Lyyia  une enveloppe vermiforme larvaire. 
L'œil impair simple serait plus important que les yeux 
coniposés pairs ; les écailles des anteriries des carides 
plus iiriportantes que le fouet : les pattes branchies des 
Poilophthalnies plus importantes que les pinces et les 
pattes ambulatoires : chez les Isopodes , les six paires de 
pattes ant6rieures plus importantes que la septibrne d'une 
forme tout fait identique ; chez les Aniptiipodes, le plus 
important des organes serait l'appareil micropylaire 
( «  Micropyl apparat » ) qui disparaît sans laisser de tra- 
ces, peu de temps avant l'éclosion ; chez les Cyclopes, 
les soies de laquelle plus irnportantes que toutes les pattes 
natatoires ; chez les Cirripèdes. les antennes postérieu- 
res dorit on ignore la position b l'âge adulte. sont plus 
importantes que les Cirrhes et airisi de suite. Les moins 
importants de tous les organes, seraient les organes 
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sexuels, le  caraçtére le plus important consisterait dans 
lacouleur qu'on pourrait analyser presqiie jusqiue sur 
l'œuf de  l'ovaire. 

« Les emh-yons, les stades de jeunesse des dire'rents 
an imaux  se ressemblent l'un l'aulre d'auiant plus 
qu'ils sont plus jeunes'», ou comme Johanriis Müller 
l'exprime : « ils se  rapproclie~it  d'autant plus de types 
cornmuris W .  

Quelques diff6rentes que puissent ê t re  les notions que 
l'on rkuriit sous le titre de  type, personne cependant rie 
contestera que la forme typique dc l'avant deriiière paire 
de pattes des Amphipodes n e  soit une  patte locomotrice 
simple et  non une pince ; en effet, cette pince ne  se reri- 
contre aho lument  chez aucun Amphipode adulte ; on ne 
la connaît que chez les jeunes du gprire Brachyscelus : 
qui e n  cela s'éloignent sans aucun doute ,  beaucoup plus 
du t y p e d e  leur  ordre que les Brachyscelus âgés. Il en  
est de même des jeunes mâles de sauterelles de plage 
(Orchestia.) , a u  siijet de la secoiide paire de pattes aiité- 
r ieures (Gnathopoda). De même à peine hésitcm-t-on à 
reconnaître la possession de sept paires de pattes comme 
caractkre typique des Rdriophthalmes, qu'Agassiz nomme 
pour cette raison Tetrnddcapod~a, e h  bien ,  les jeurios 
Isopodes qui sont dodécapodes ,s'éloignent aussi en cela 
plus du type que les Isopodcs âgés. 

L a  règle, en tout cas, et on doit s'y attendre d'après la 
doctrine dc Darwin, e s t ,  que des fornies se i.eescniblaiit, 
d'ahord , s'éloignent to~~ , jour s  de plus en  plus l'nrie tlc 
l'autre. Dans la classe des crustacc!~ coniipe dans les 
autres, les exceptions sont nombreuses e t  1'Ecole classi- 
que ne psut e n  donner aucune explication. Souvent,  cil 
pourrait renverser cornplhtement la phrase et  affirmer 
que la différence est d'autant plus grande qu'on remonte 
plus loin dans le développeme~it, (31 cela , rion seulement 
dans les cas oh,  de deux espèces l'une se dhe loppe  di- 
rectement, l'autre parcourt de nonibrcux slades larvaires, 
- comme l'écrevisse e t  les carides provenant de larves 
nauplimnes , mais aussi par exrmple , chez les Ariiphi- 
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podes et les Isopodes. Chez les adultes,  le nombre des 
membres est le même. On peut, à la premiére inspection 
d'un Cpioplzium, d'une D~dich ia  eet même a p r k  I'exa- 
men soigneux d'un isopode à pinces se demander si on a 
s f f a i r ~  h un isopode ooii à un amphipode. Chez les jeunes 
p i  viennent d'i.,clore, le nombre des n,embres est diffë- 
rent , nt, si l'on retourne jiisqii'à la vie intra-ovulaire . le  
regard l e  plus fugilif suffit pour distinguer d'après leur 
recourbament en haut ou en bas, les embryons même les 
plus jeunes des deux ordres.  

Dans d'autres cas ,  les cliemins qui viennent du même 
point initial au même but s'éloigncrit l'un de  l ' a u t x  vers 
le milieu du développement comme chez les Carides h 
larves nauplicrines que nous avons figurées plus haut. 

Enfin , pour épuiser la derniCre possibilité, il arrive 
que la plus grande ressemblance se  trouve au  milieu du 
développement. Les CirripCdes et  les Xhizocépl~ales en 
fournissent l'exemple le plus frappant ; on peut alors assi- 
miler entre eux les riienibres des animaux de chacun de  
ces ordres, ou ces deux ordres l'un avec l'autre d'une 
s~gmentat ion toute différente (fig. 61-64), proviennent 
divers Nauplius qui SC chaiigent e n  puppe(: extrêmement 
semblables, et de ces puppes proviendront des animaux 
sexués, de nouveau immcnsérnent dloignés. 

« S i  la  formation des op-ganes a lieu dans  l'ordre 
correspondant à leur. importance,  cet ordre  de suc- 
cession doit êlre, cela ca de soi, un criteriucm de leu?- 
valeur propoi-tionfielle  pou^ la clussij'iculz0n. \) Ex SUP- 

POSAXT QUE LA VALEUR MORPHOLOGIQUE ET J,A VALEUR SYSTE- 

MATIQUE D'UN ORGANE C O ~ N Ç I D E N T  ENSEMBLE. De rï16me 
qu'il y a dans les pays chrétiens une morale de calbchisrne 
que chacun a la bouche, que personne rie se regarde 
comme oblige de suivre, que persorine ne  s'attend à voir 
suivre par les autres, de niéme la Zoologie a ses dogmes 
que l'on corinait gériér-alenient, niais que l'ou renie daiis 
la pratique. L'hypotlièse faite tacitcme~it par Agassiz est 
dans ce cas. S i r  cent auteui s qui se  sentent poussés à 
faire comme introductioii à un nianuel ou à une mono- 
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graphie, leur profession de foi sur  la  classificati»n, queI- 
ques-uns commenceront par affirmer qu'un système riatu- 
re l  ne  doit pas s'appuyer sur  un caractére isold, mais doit. 
tenir compte de tous les caractères, de l'organisation tout 
entiére de l'animal ; qu'on n e  doit pas faire simplement 
la somme de tous ces caractères comme de valeiirs de 
même nature? qu'il ne  faut pas les compter, mais bien les 
peser et  mesurer le  poids CI attribuer à chacun en parti- 
culier d'aprés sa  signification physiologique. - Ils ajoii- 
tcront peut-0tre ensuite quelqiies généralités avec des 
rnots ronflants, su r  l'irnportarice cornpar~k des organes de 
la vie animale et  vdgètativc, de la rcspiration, de la cir- 
culation, etc. Si on en vient autravail propre, au choix et 
au  rangement des espèces, des genres, des familles. etc. ,  
alors pas un des 99 ne se  rappellera ses belles règles 
et  n'eiitreprendra l'essai, sans espoir de succès, de leiir 
ex~cut io i i .  Agassiz, par excrnplc , considère comme 
Cuvier, et  cela en oppositiori avec la inajcrité des zoolo- 
gues anglais ou allemands, les animaux rayonnés corrime 
l'une des divisions principales du rnonde des animaux , 
quoique personne ne sache quelle est la sigriification de 
cette disposition rayonnec,  par rapport h la vie de ccs 
animaux, quoique, parmi eux , les Echinoderrnes pro- 
viennent de larves bilaturales. Le même auteur partage 
les poissons proprement dits eri Cte'noides e t  Cycloides, 
selon que le  bord posth-ieur des &ailles est dentd ou 
lisse, - circoristarice dorit l'ioiportaiice doit  ê t re  excessi- 
r e m e ~ i t  petite compai Be aux  caractères tir& de la tle~iti- 
t io~i .  de la forme des rriâciioires, du nombre des ver- 
tèbres, etc. 

Pour  en revenir à nos Crustacés, on a peut être eu 
égard pour les distinguer et les clzsser principaleinerit à 
leurs organes les plus essentiels? - Peut  ê t re  au  sys- 
tème nerveux? - Chez les Corycæïdes, Claus trouve 
tous les ganglions ventraux fondus en une large masse 
chez les Calanides une longue chaîne ganglionnaire 
ventrale, les premiers ressemblent donc aux crabes arai- 
gnées, les seconds aux homards; cependant personne n'a 
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r6v6 pour cela à une parent6 des Coryc~ ïdes  avec les 
Macroures. - Ou hien en egard à l'organe de la circu- 
lation ? - Mais parmi les Copépodes, les Cyclopidcs et 
les Coryczïdes dépourviis de coeiir, sr, tiennent h côté des 
Calanides et des Pontellides qui en ont un. Parmi les 
Ostracodes, les. Cypridines qui, comme je l'ai trouvé, pos- 
sédent un cœur, se tiennent à côt6 des Cypris et des 
Cythkre qui n'en ont pas. Ou bien eu égard aux organes 
de respiration ? - Cette considhration avait fait &parer 
des Décapodes par Milne Edwards, le hr1ysi.s et le Leu- 
cifer ce qu'il a reconnu plus tard lui-,même comme une 
méprise. Chez une Cypridina, je vois des branchies consi- 
dérables qui manq~ient d'une façon complète chez une 
seconde espèce ; ceci ne me parait pas un motif suffisant 
pour séparer meme ces espèces en deux genres diffk- 
rents. 

D'un autre côté, que savons nous du rôle physiologique 
du nombre des segments et de tous les caractères, que 
nous considérons habituellement comme typiques dans 
différents ordres, auxquels nous attribuons hahitnelle- 
ment la plus haute valeur en classification ? 

< Les caractères q u i  apparaissent de bonne heure, 
doicenl être considérés coinm,e de valezcr supiricure 
h ceux  q u i  a p p a r m k w t  plus tard. Uiz. sgstème pour 
é t w  w a i  el natu?-el, doit s'accorder avec l'ordre d'ap- 
parition des organes dans  le d&veloppeme.nt de llem.- 
br~gon. » Si les caract,ères qui apparaissent les premiers 
ont une valeur plus grande que ceux qui viennent plus 
tard, alors, dans le cas où la strucurc de l'adulte assigne 
à l'animal une place, la structure de la larve une autre 
place dans la classification, on devra se décider non pas 
pour la place exigée par la structure de l'adulte, rnais 
pour la place assignée par celle de la larve. 

Ainsi on détachera les L e m m a  et les Cirripèdes de leurs 
anciennes liaisons et,, à cause de leurs larves riauplieriries. 
et on les joindra aux crustacés ; et polir le  même motif, on 
séparera le Peneus des Carides et on le réunira aux Copé- 
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podes et aux Cirripèdes. Devant ce résultat, le plus 
ardent embryonnaire lui-même reculerait Bpouvanté. 

Cne classificationvraie et naturelle des crustacés aurait 
à tenir compte de  la  succession dans laquelle apparais- 
sent les formations, en première ligne des différents 
niodes de segmentation, puis de la situation de l'embryon, 
ensuite du nombre des membres ébauchés dans l'œuf. 
etc.. et  devrait se présenter de la manière suivante : 

CLASSIS CRUSTACEA. 

s )iis CL isse 1. - Boloschista. - Segmentntmn totale,  aucune hnnde- 
lette primitive , larve nnuplicne. 

o R n n e  I .  - Ceratometopa. - Nauplius avec cornes frontales 
(Cirripèdes, Rliizocéphales). 

O R D R E  II. - Leiometopn. - Nauplius sans cornes frontales 
(Copépodes non compris Achtheres, etc., Phyllopodes, 
PPI~PIIS) .  

sous CLISSE I I .  - Hemischista. - Seginentaiion partielle. 

A .  h'ototropq. - Ernbryon recourbé vers le  haut. 

O R n R R  I l l .  - Protfirn.  - 1.a queup se forme 1;i p r ~ r n i k r ~  
[Mysis) . 

O n n R E  IV. - Saccornorpha. - C n c  enveloppe lorvoire se 
forme tout d'ahord (Isopodes). 

B. Gnsterot,ropa. - Embryon recouhé vers la face ventrale. 

OHDRE V. - Zoëogona. - 3Iernbres non complètement 
ébaucliés dans l'muf, larve Zoë (la plupart des Po- 
~loplitlialiries). 

OnDRE vr. - Ametabola. - Membres complètement ébauchés 
dans l'œuf (Astûrus, Gecarcinus, Amphipode? sans 
1'Hyperia 2) 

Cet essai pcut suffire ; plus on entrera loin dans les 
détails sur  celte voie, plus on reconnaitra combien ce 
système est peu naturel! ainsi qu'on peut bien se  lc fi- 
gurer .  

Pour  prendre le tout pour le tout, oii doit à bit n plus 
juste titre appliquer aux phrases que nous venons 
d'examiner, le jugement qu'Agassiz porte siir ld doc- 
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trine de Darwin. Aucune théorie,  quelque plausible 
qu'elle puisse paraître, ne  peut Ctre admise dans la 
science, si elle n'est pas appuyde sur  des faits. 

XI. 

Après cette digression indvitable e t  peu recréative su r  
l'école classique qui regarde du haut de sa grandeur 
les u rêveries spirituelles » de  Darwin et  « l'exaltation 
vertigineuse B de ses amis, je reviens à uri devoir agréa- 
ble, celui de considérer l'histoire du développeiri.erit des 
Crustacés au point de vue de la  doctrine de Darwin. 

Darwin a déjà examiné les conclusions qui résultent 
de ses hypothèses, poiir- le domaine do l'histoire du déve- 
loppement dans le  troisième chapitre de son livre. Pour  
une  application détaillée, il sera  cependant riécessaire de 
suivre en général ses condusions,  u n  peu plus loin qu'il 
ne  l'a fait. 

Les modifications par lesquelles les jeunes s'éloignent 
de leurs parents, e t  les mues successives qui dorinerit 
l'occasion à de nouvelles espèces: genres e t  familles de 
prendre naissance, peuvent se produire à u n  âge plus ou 
moins avancd, dans la jeunesse ou à l'époque de la matu- 
rité sexuelle. En effet, chez la plupart, cette époque de 
maturité sexuelle n'est pas, cornme chez les insectes, une 
période d'arrêt ; la plupart des autres animaux continuent 
alors à croître e t  a se modifier, (Comparez ce  qui a été 
remarqué plus haut sur  les mâles des Amphipodes). Cer- 
tains écarts peuvent même n e  survenir, selon leur  nature. 
que quand les jeunes ont atteint le  degré  de  développe- 
ment de  leurs parents. P a r  exemple, les Aphrodites 
( h l y n o ë )  ne possèdent d'abord qu'un petit nombre de 
segments, nombre qui s'accroit graduellement jusqu'a 
un nombre diHérerit chez les espèces difforeiites, mais 
constant chez la même espèce ; naturellement, il faut que 
le jeune ait atteint le  nombre de segments de  ses parents 
avarit qu'il puissele dépasser. Partout où l'écart des des- 
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ceiidents convisto c n u n  accroissement dans lc nombre 
des anneaux e t  des membres, on doit supposer qu'il y a 
eu un seiriblable pas cn avant siipplémentairt?. 

LES clescendalzls alteignent un noueeau but, soil e n  
s'ekartant lot o u  l a d  d u  chemin q u i  m i n e  à la forme 
palernelle, soil en parcourant ce chemin,  à l a  d r z i é ,  
sans le quitter, ma i s  a u  lieu de s ' a r d l e r  à la forme 
palernelle, en conlinuunt Ù s'az.ancer au-delù. 

Le premier mode aiira eu la prépondérance clans l e  cas 
où la desceridarice drs  ancêtres coririus coristitue un 
ensemble de formefi qiii se tiennent au inême.niveau dans 
leurs traits les plus essentiels, cornine à peu près tous les 
Amphipodes: tous ies crabes ou tous les oiseaux. On e s t ,  
au contraire, conduit h atlrriettre le second mode, dès 
qii'en cherchant à faire descendre des aniiiiaux d'une 
souche corninune, on truuve que parmi eux! les uns s'ac- 
cordent avec les stades de jeunesse des a i~tres .  

Dans le premier cas ,  l'hisloire du développerimit des 
descendants ne poiirra coïncider avec celle de leurs 
parents que jusqu'au point où leurs chemins se separent. 
Elle n'apprendra rien sur leur organisation à l 'âge adulte. 

Daus le second cas, le déw2oppeme.nt des pa7.ents 
tout entier sera parcouru auss i  p a r  leurs clescenclads 
el tant q,ue l'origine d 'une  espèce reposera s u r  c? second 
mode de per[eclionnement, le développement hislor2yue 
de  I'espèce sera vepr!esente' duns  son histoire de déce- 
loppement . 

Dans le court laps de temps de quelques semaines ou 
rrioi~ls, les formes changeantes des embryons et des larves 
reproduiront devant nous , plus ou moins cotnplétement , 
pliis ou moins  fidélt'rnent l'irnage des vaiiations par les- 
quelles I'espéce , dans le  cours d'innoinbrables siècles, 
s'est élev&e, eri luttant, h sa  position actuelle. 

Le développerrient des vers 5 tubes nous en muritre 
l'exemple le plus simple. PrécisBmerit par sa  sirnplicilC . 
il semble propre 5 ouvrir les yeux des gens qui ne  veulent 
pas voir, et peut, pour cette raison, preiidre place ici. Il 
y a trois ans, je trouvais attachés à la parei de mes bocaux 
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quelques tubes cl'Ann6lides (fig. 65), dont les habitants 
portaient trois paires de cils branchiaux plumeiix, et 
étaient privés de couvercle. 011 a u a i t  dû, par conséquent, 
les placer dans le genre Pr-ohla. Peu de temps après, l'un 
de ces cils branchiaux s'était renflé à son extrémité en 
un couvercle claviforrrie (fia. 66). Ils rappelaient alors par. 
le pédoricule barbu du couvercle le genre FZ'lograna , 
seulement ce genre possède deux couvercles. Trois jours 
plus tard urie nouvelle paire de cils branchiaux avait 
poussé e t  lc pédoncule du  coiivercle avait perdu ses poils 
latéraax (fig. 67) : les vers ktaieiit devenus des SerpuZa. 

(Fig. 65-67) Jeunes  annélides tubicoles, grossies avec une lentille simple 
environ 6 fois. Fig. 65 (1) Sans  courercle,  stade Proluln ; fig. 6 6 ,  avec 
u n  pédoncule plumeux stade Rlograna. F ig .  67, avec un  pédoncule n u ,  
stade Serpula.  

(1) La iïg. 65 e t  dessiiiée de souveuir, parce que ces petits auiniaux que Je preuais 
d'abord pour dejeunes Protula, ne devinrent remarquables, etje Io devinal alors, que 
par i'eparition du couvercle. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cne interprdtation s'offre d'elle-rnbme : ici le  ver  ?i tube 
prirnitif était un P r o t d a . -  Quelques-uns de ses descen- 
dants qui avaicrit atteint ddjh compléternent l a  forme Pro- 
lu la  se  perfectio~inèrerit par la forrriatiori supplémentaire 
d'un couvercle qui protégeait l 'entrée de leur tube contre 
l a  péridtratiori d'eririeniis, - enfin des desceiidants posté- 
r ieurs de  ces derniers perdirent les poils latéraux du 
pédoncule d:i coiivercle qui s'étaient développés chez eux 
comme chez leurs parents. 

Que dit l'école classique de  c e  cas ? Pourquoi ces poils 
latbraux su r  le pé~loncule du cvuvercle si les Serpules 
naissaient ou étaient créées d'emblge espèces achevées ? 
Les faire pousser seulement pour l'amour d'un plan inva- 
riable une fois créi!, mûrne alors qu'ils (loivent de suite 
ê t r e  retrarichés comrne superflus, ce serait ulie preuve 
d'enfantillage ou de pédantisme de maître d'école, plutôt 
que de sagesse infinie. Mais non: j e  me trompe, dés l'ori- 
gine des choses, le Créateur. savait aussi que unajour des 
hoiiimes curieiix se  creuseraient l'esprit sur  les analogies 
e t  les hori-iologies, que des scrutateurs d e  l a  na tu re ,  
chrétiens, se donneraient du mal pour suivre ses concep- 
t,ioris d e  création ; - pour les aider h comprendre que le 
pédoncule d u  couvercle des Serpules est l'homologue d'un 
cil branchial, illui fit faire un détour dens son développe- 
ment e t  lui fit t raverser la forme d'un cil branchial plu- 
mexx. 

L e  le'nzoiptage historique conservé dans  l'histoire d u  
déueloppement S ' E F F A C E  p~ogress ivemen1 ,  le déceloppe- 
viocnt p ~ e n a n t  un chemin  de plus eïz p lus  d i ~ e c t  de  l ' a u f  
a l 'animal acheve' el ce tkmoignage est souuenl alte'ré 
par la lutle p o u f d  l'existence que les larces libres onl Ù 
soutenir. 

De niême que la loi d'hérédité n'est pas absolue, de 
même qu'elle donne accès à des oscillatioris individuelles 
par  rapport à la  îornie des parents , d e  rriêrrie l 'ordre 
chronologique de la marche du développement peut ê t re  
modifié. Chaque père de farnille sait bien, pour peu qu'il 
y fasse attentioii que chez les enfants des mêmes parents, 
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les derits par eseinple ne  percent iii ne se  rechangerit, iii 
exactement au ni&me âge, ni dans le niêiiie ordre. 

E n  gdnAral, il sera utile à lin aninlal de  pniaticiper aussi 
tôt que possible aux avantages a u  moyen desquels il se 
maintient dans la lutte pour l'existence. L'arrivée pré- 
coce dc caractères acquis plus tard constituera, la plupart 
du temps, un avaiitage, l'arrivée tardive, un pr6judicc. 

Quand le premier cas s e  présentera par hasard, il sera 
conservé par la sdection sexuelle. Airisi toutes les ~riorli- 
ficatioris qui, au milieu des dive1.s stades larvaires, don- 
lient une directioii plus directe au d6veloppernent , e n  
supprimant les détours de sa rriarclie, l e  raccourcissent : 
et le font reculer jusque clans ies premiers tenips de la 
vie, e t  enfin jusqiie dans l'ccuf. 

Puisque cette transition d'undéveloppernerit qui traver- 
sait divers stades ernbryorinaii*es. l un  développemerit ini- 
in8diat: n'est pas la conséquence d'une inipulsion mystique 
iiihéreiite, mais déperitl de progrks qui se  préserite~it acci- 
dentellenie~it , cette siriiplificatioii se prdseriter-a sous les 
aspects les plus tlii'ft5rerits chez des ariiriiaux proches 
parents, et ponrra exiger pour son exécution des laps de  
temps très différents. Ici se prQscnte une remarque im- 
portailte. Il est peu probable que le développement histo- 
rique de l'espèce ait eii lieu dans une progression cons- 
tamment uniforrue ; des temps de repos auront probable- 
irierit alterné avec des teiiips de progrés rapide. Les 
-formes qui se sont détachées des autres dans des progrès 
rapides après un court espace de stabilité doivent Btre 
rnoiris profondéruent imprimées dans l'histoire du déve- 
loppernént de leurs descendants que  celles qui se sont 
répétées sans variation dans une période de repos,  pen- 
dant une lcingue série de générations succ~ssives.  Ces 
forriles plus fixes préserileroiit une r6sistance plus tenace 
a la transition, au d6veloppement direct et se niairitien- 
dront stables jusqu'a la fin dans le  cours d'ordinaire si 
variable de l'évolution. 

E n  général: comme il a été dit, il sera plus avantagens 
pour les jeunes d e  coinrnmcer la lutte pour i'existence 
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SOUS la forme de leurs parents, élaiit munis de tous leurs 
avantages, en g é n h a l ,  -cependant pas saris exceptions. 
Il est dvideiit cp'urie larve habilc à la locomotion est 
presque intlispcnsablo aux anirriaux à sibge fixe ? qiie 1 ~ s  
larves des paresseux Gastéropodes, du ver  qui creuse le 
sol etc., en nageant dans la mer avec agilii.6, reridciit un  
service csserltiel à la dissémination de l'espèce sur une 
plus grande étendue. Dans d'autres cas, une rn6taniorphose 
est rendue indispensable par ce fait que l e  travail est 
sépar6 et partagé entre les diffhwits ages de la vie ; par 
exemple les larves soiit exclusive~rieiit chargées de ce  qui 
concerne la nourriture. Cne circonslarice encore à coii- 
sidérer c'est la grosseur des œufs ; une structure siiiiple 
peut s'olitenir avec moins de matiére qu'une plus cornpli- 
quée. Plus imparfaite sera la larve, plus petit l'œuf peut 
ê t r e ,  e: la mére peut l i n w  pour la rneme dépense de 
matière, une quantité d'autant plus grande de ces mufi. 
Dans la régle: chez la plupart, je crois que cet avantage 
du plus grand nombre rie contrebalancera pas celui de la 
larveplus parfaite. Oui, cependant dans certains cas oii la 
difficulté principale pour les jeunes consisle à trouver un 
endroit convenable pour leur développemerit, et où, par 
conséquent, il est important de dissérriiner la plus grande 
quantité possible de  geimes. Il en  est ainsi pour beau- 
coup de parasitks. 

Puisque nous parlons de la transition du développe- 
ment primordial avec métamorphoses au d6veloppement 
direct, il n'est pas déplacé de dire un mot du défaut de 
métamorphose mentionné plus haut chez les animaux 
d'eau douce e t  ter res t res ,  tandis que leurs parents habi- 
tant la mer, en traversent encore une. Il semble qu'on 
p i s s e  en donner deux raisons ditfdreiites : ou les espkces 
sans inétarnorphose orit pr.iiicipalerrieri1 érriigrQ vers l'eau 
douce, ou la rriGlamorphose fut plus promptemerit écartée 
chez celles qui avaient érriigré que chez leurs cornpa- 
gnes restees dans la mer. 

Les animaux sans métamorphose pouvaient naturelle- 
ment plus facilement changer de milieu, puisqu7ils n'a- 

3 
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vaient qu'à s'adapter eiix-1n6riies aux nouvelles conditions 
du milieu, et non pas à adapter en même temps des for- 
rrics enihryonnaircs varides. Au cont,raire ! chez les ani- 
maux à métamorphoses, la mortalité des larves, toujours 
irnpoi.lante, devait être encore plus graride dans les nou 
velles conditions di: vie que dans les anciennes. Chaque 
pas vers la simplificalion di1 développement (levait donc 
donner à ceiix qui le faisaient une suphriorité encore pllis 
grande qii'ailleiirs sur leiirs congchP:i.es, et los métamor- 
phosesdevaient, pour cette raison. s'effacer d'autant pllis 
prompteinenl. II ne sera pas toujours facile de dire ce 
qui a eu lieu daris chaque cas particulier, si l'espèce a 
émigré avant d'avoir perdu ses mrStainorphoses, ou si elle 
a perilii ses métarriorphoses aprés avoir érnigrk. (Jiiaiid 
elle possède daris la mer des parents saris riiétamorpliose 
oii avec uni? 111Ctarnorphose de peu d'irriportance , comme 
1'8crevisse qiii a pour cousin le homard, on devra se 
décider pour le premier cas, quand elle a au contraire 
des parents qui sont tr.rrestres, ou habitent l'eau douce, 
oii ont des rnétarnorphoses comme le Gecarcinus, on 
devra admettre le second cas. 

E n  outre de cette expirat'ioii graduelle de l'histoire 
anceskale, les térnoigriages déposés dans l'histoire du 
développerilent sont encore altè~e's par la lutte pour 
l'existence que les jeunes stades libres ont à snutenir. Il 
est inutile de donner plus dc ddveloppcment à cette ques- 
tion ; cela en ef!et se compreiid de soi-inhic, la lutte pour 
l'existence et la sélect,ion naturelle qui s'y l ie ,  agissent 
sur les larves qui ont h prciirlre soin d'elles-riîêmes de la 
niême n i a i i i h  que chez les animaux adultes, en les 
transfo1,niant et .en leiir apporhnt de riouvclles for- 
inations. Les varialions de la larve, irid6pendantes des 
progrès de l'anirrial adulte , seront d'autant plus irnpor- 
tantes que la durée de la vie de la larve par rapport 
h celle de l'adulte sera plus longue, que sa rnariikre de 
viwe sera plus diff~irente et que  la division du travail 
entrc les ciiff'érents degrés de d8veloppemeiit sera expri- 
mée d'une façon plus précise. Ces causes ont siire- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ment un eff~tt opposé h l'extinction graduelle de l'his- 
toire ancestralc ; elles augrneriterit les diffërences entrc 
chaque degré de développement, et oii cornprend que ,  
par ce moyen,  un dhelopperiicnt direct peut même se 
trarisforrner de  nouveau en un  développemerit avec méta- 
morphoses. Ainsi, on peut faire valoir plusieurs motifs, il 
me semble, foridés, pour l'opiniori que  les preriiiers insec- 
tes se  rapprochaierit tics Orthopteres de nos jours ,  peut- 
être des Blattes aptères, plus que  d'aucun autre ordre et 
que la a m~tarnorphose compléte B des ColéoptBres , des 
Papillons, etc. ,  est d'une origirie plus récente. Il a existé, 
je crois,  des iiisectes parfaits , plus tôt que des cheriilles 
et des puppes, au contraire des Sauplius et des Zoë plus 
t(it que des Carides. O n  pourrait. eii opposition avec la 
mët.arnorphose héréditaire rlrs Carides, nonimer celle des 
Coléoptères e t  des papillons une métamorphose acquise. 

I l  est facile de juger: d'api-ès ce que nous avons di t  
plus haut, lequel des diff6rcnts modes de dhvcloppement 
existant dam une classe d'animaux, inCrite (l'être corisi- 
d8r6 comme se rapprocliarit le plus de  la forme prirrior- 
diale. 

L'histoire ancestrale de l'espèce s e m  conserode dans 
l'histoire de son developpement d'autant plus comnplètc- 
ment que la succession cles stades de jeunesse qu'elle 
parcourt d ' u n  pas uniforme, sera plus longue et d'une 
fuçon d'autant plus /idèZe q,ue lu manière de civre des 
jeunes s'e'loigne~a moins de celle des udultes que les 
ca~actères des siades particuliers de jeunesse parailronl 
moins ~esu l l e r ,  soit d ' u n  Iramport d'une &poque poslé- 
rieure à une  c'poque antèrieure de la vie, soit d'une 
ucquzsition inclépenclrlnle. 

Faisons en l'application aux  crustacés. 

XII 

D'après tous les caractères que nous avons exposes 
dalis la dernière phase, la Caride, que rious avons 
suivie (fig. 28-31) depuis le stade ,VaupZius à travers le 
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stade %oe et .'Kysis j~isqu'à la forme d'un Macroure, 
paraît ê t p  jusqu'h présent l'animal q u i ,  dans le domaine 
des crustacés supérieurs ( Malacosl~aca) donne la con- 
naissance la plus cornpléte et la p l~ i s  fidèle de son histoire 
aiicestrale ; la plils compléte, cela est évident ; la plus 
fidéli:, il faut I'arlriiettre, puisque sa  maniére de vivre 
dans lcs rlifi'c:rerits stailcs de son existence est moiiis va- 
rike que chez l a  rnajoritk! des aiitres Pndophthalnies ; en 
effet, depiiis le Naiiplins jiisqii'à l a  jeune Caride,  toiites 
les forines nagent librenient daus la mer,  tandis que les 
Crabes; les Poi.ce?lanes, les 7'niuir~x,Squ7lba et heaiicoiip 
de  macroures à l'état adulte, s&jour.nent habituellement 
sous les p ier res ,  dans des fentes de rochers, dans des 
troiis di1 sol: dans des conriiiits soiitcîrrzins, clans le sable, 
etc.. el  je  rie parle pas des iriteurs encore plus éloigiikes 
des Reriiard l'ermite e t  des garcie-niollosques~iar eseiriple. 
E n  second liêii, les caractkres qui distinguent la Zoe de 
cette espèce des autres Zoe (1'iit.ilii;ation des mernhres 
aiit6rieiirs pour la natation , la  queue foiircliiie, l e  c e u r  
plus siiiiplc, le  manque au début, des yeux pairs et de 
l'abrloirien, etc.) ,  ne soiit pas a attribuer un tra~:sport ,  a 
iine période précédente d e  la vie d e  caractéres acqiiis 
plus t a r d ,  et  ne  peraissent surtout pas constituer des 
avaritages s i r  les autres Zoe,  avantages que la larve 
pourrait, avoir acqiiis dans la liitle poix l'existence. 

I,'ancêt,ro pririioidial de  toiis les hlalacosirac6s doit 
avoir parcoiirii un joiir iin d6veloppenient analogue, niais 
diffërmt de celiii de nos Caridcs par ce  fait qu'il élai tpar-  
coiiru tl'iiii lias encore plus uniforme, sans changenients 
soudains de  forine e t  d(: rno!le dc rriouvernent. Crs  chan- 
geinerits chez ces tierriiers , prennent naissaricc particu - 
libi.enic?nt parce qiic le Kaiiplius acquiert sirnultanéinent 
quatre et la %oc ciuq paircs de inembres qui entrent en  
activité en mênie temps. 11 Saut admettre que,  non-seule- 
inent pririiol~dialenierit, rriais aussi chez les larves des pre- 
miers &Jalac~istracés, les noiiveaiix arincaux d u  corps e t  
leurs paires (le membres apparaissent un k u n ,  d'abord 
CS anneailx di1 corps anterieur,  puis du corps postérieur, 
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enfin du corps moyen, et à la  vérité, dans chaqne région 
du corps, les antérieurs avant les postérieurs ; l'anneau 
postérieiir du corps moyen apparaissjit le rlerni 'r de tous. 
- Aujourd'hui encore, des traces plris ou moins claires 

dc  cc mode primordial ont persisté r n h e  chez des espèces 
chez lesquelles d'ailleurs la marche du développement de 
leurs aïeux a disparu à peu prés. Les pattes postiirieiires 
de  la larve dc Caride, der-siiiéc fig. 33, se formaient ainsi 
une B une et d'avant en  arrière.  et plus fard qu'elles, les 
dernières pattes du corps rilnyeii ; de niêriie chez le 
PaZinzwus, les deux dernithes paires de pattm du corps 
moyen apparaissent plus tard que les autres ; de niêiiie 
chez les jeunes larves de  Storiiatopodes les trois derniers 
anneaux, e t  chez de plus âgés le dernier anrieau du corps 
postérieur rrianyuerit de rrierrilires ; de même chez les iso- 
podes, encore ai!jourd'hui la paire de pattes, historiqiie- 
nierit la plus j e u n e ,  prwid riaissarice plus Lanl que toutes 
les autres. L a  formation des noiiveaux segments du corps, 
et des membres , s'avançarit g:,adiiellement d'avarit en 
arrière,  a ericure lieu chez les Copépodes plus cornplkte- 
ment qiie chez tout aut re  crustacé plus élevé (1). 

Le développement primordial des Malacost1,acés c o n -  
mençant a u  stade le plus irifërieur que nous coiinaissions 
P l'état de vie libre dans la classe des crustacés,-au Nau- 
plius, est au.jourdlhui passablement eff acé chez la niajnrith 
d'entre eux.  Que cet effacement ait eu lieu rffectivement 

(1) On  sait que  dons plusieurs cos, mame chez 1':iniinol adul!e, le dernier 
ou quelqiies-uns des demiers 3egrnents d u  corps moxen, ou hien perdent 
leurs riierrihres, ou Lien rri ihe manquent romplFternerit (Entotziscus Porcel- 

lance C+, Leucifer, eh,.). Ceci pourrait provenir de ce que ces animaux se 
sont séparés d e  l a  souchc rommune avant qiie ces inemhres aient é:e 
foriiiés. Cependant j~ rrorinais hien certains cas où il me semble p lus  vrai- 
semblable qiie ces anneaux ou membres ont dCi êire acquis et plus t a r i  
perdus. Que prbciGmenf ces inerribrcs c t  anneaux soient perrluî p lus  fdcjle- 
ment qiie les antres ( .  I I .  Dana  believcs that in ordinarg r rus taceoi i~ ,  the 
ahoriion of the segments wiih shcis a p p e n d a g ~ s  t:ikes elmost elwags place 
at ~ h e  posierior eudof  the Ceplidothorax 5, Darwin,  Bnlnnidm, pag. I II  ) ,  
cela s'explique par ce fait qu'etunl les p lus  jeunes, i ls  iont ,  moins que  les 
autres,  fixés pa r  niic Ir; t~i~miqsiun ilr l-.igiw durée.  
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de la manière que nous avons décrite plus haut,  qu'il soit 
une conséquence nél;essaire de  la doctrine de  Darwin,  
ce sera d'autant plus facile à d h o n t r e r ,  que l a  marche 
en  avant de  l'espèce sera encore plus active et moins prés 
de sa fin. On peut espérer obtenir les exemples les plus 
frappants dans l'histoire du développement encore incon- 
nue d e  difîérents Schizopodes, Péilëides et  surtoiit des 
Macroures. Dès maintenant, les diverses formes de Zoé 
sont riches e n  enseignements. Presque tousles caractères 
par lesquels elles s'éloignent de la forme ancestrale d e l a  
Zo6 du Peneus (fig. 29,30,32), s e  font comprendre, d a m  le  
fait, cornine étant le résultat d'une apparition plus pré- 
coce tlc caractères jusque là plus tardifs. Il e n  est ainsi 
pour les gros yeux composés, pour la formation di1 cœur?  
pour les pattes carnassiéres chez les Squilla, pour l'abdo- 
men puissant e t  musculeux, allongé en ligne droite dés 
Zoé de  P a l a m o n ,  Alphœus, Hippolpte, et  des L3ernard 
l'ermite ; - chez c e  dernier,  l'abdomen de l'animal adulte 
consiste sans doute e n  1111 sac grossier rempli par l e  foie 
et  les parties sexuellcs, mais au  stade Glaucothm, il est 
encore assez puissant ; et en tous cas, il était encore plus 
~ u i s s a n t  alors que ce stade était la forme persistante de  
l'animal). - Il en est ainsi pour le corps pnstP,rieur, l a  
plupart du  temps recourhi: soiis le thorax,  mais puissant 
des ZOC de Crabes, de  Tasilires et  de Porcellanes , ces 
deux derniers. encore maintenant. ne  nagent pas trop 
mal au moyen rit: leiir abdoriien rnhir? à l'état adulte, les 
Jes crabes au  mr>iris dans la ,jeiinesse au  stade Meyalops. 
- 11 en est de niêrne enfin de l'emploi des denx paires de 
iilenibres antkrieures cornme antennes. La  seconde paire 
silrtoiit est rernarqiiahle ; elle se  tient chez les diffkrents 
Zo6, toujours un  peu en arrikre de  sa  place à l'état 
arliiltc. Chez les Crabes, il y manqne complètement une 
Ccaille ; chez leurs ZoP elle est indiquée sous forme d'un 
appendice mobile excessivement petit. Chez les Bernard 
l'ermite, on trouve un processus mobile le plus souvent 
épineux, comme reste de l'écaille ; leiirs Zoé en  ont iirie 
très développée mais inarticulée. Les Carides adultes 
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posshdent cette écaille inarticulée ; chez leurs Zoés 
elle apparait encore articulée comme la branche externe 
de la seconde paire de pattes du Naiiplius et de la ZoC de 
Peneus. 

Les longs processiis iipineiix dc la cuirasse des Zoé de 
crabes et de Porcellanes ne :ont, pas explicables de la 
même manière ; cependant leur iitilith pour l'einbiuj~on 
est visilde. Par  exemple, le corps de la Zoé du Porcel2ailtz 
stellicola [fig. 24) sous le processus de la cuirasse et sans 
abdomen allongé en arrière en ligne droite, est long h 
peine d'une demi-ligne, ct avec ies processus il est long 
de quatre lignes ; aussi faiit-il une bouche huit fois plu 
grande pour avaler lc petit animal ainsi arrn6 (11. On 
peut donc regarder ces processus de la cuirasse comme 
acquis par la Zoé dans la lutte poiir l'existence. 

La formation de nouveaux membres sous la peau de 
l'embryon est à mettre sur le compte d'une apparition 
plus pr6coce de caractér,es, qui primordialerrie~it se PI+- 

sentaient plus tard. En tout cas! d'apr8s la marche 
primordiale. elles naissaient aussitot apr& la mue libre- 
ment à la face ventrale de l'embryon au stade suivant, 
tandis que, maintenant, elles se développent avant la 
mue, et entrent ainsi en activit6 un stade plus tôt .  Chez 
des larves que, pour d'aiitxes motifs, il faut considkrcr 
cnmme sr, rapprochant riavantage de la forme pritiior- 
diale, le mode primordial régne aussi d'habitude. Ainsi, 
les pattes caiitiales (feiiillets latéraiix de la qiieiie) se 
forment librement à la face ventrale chez 1'Euphau.sic.r 
et les carides à larves naupliennes: l'int,érieur du 
feiiillet caudal chez les carides à larves Zoé chez le 
Pagurus, chez la Porcellana. 

La réunion intime de plusieurs stades en un, qiu a r  
cela m&me est une abréviation, une simplification de la 

(1) De lu~igues  paties-pinrcs seiveni d e h  irii?irie iiiaiiihe au Persiphoue, 
crabe rare, de la famille ries 1,eiicoeides. Si on saisit l'animal, il les &:end 
en desaoiis el les tient raide: comme des bâtons et on les hr iq~ia i t  vrai-em- 
blahlcment pliitôt que  <IP poiivoir les p h .  
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marche du développement, s'exprime par  l ' a m i d e  simul- 
tanée de  plusieurs paires nouvelles de  membres. 

Le Mysis e t  les Isopodes montrent comment les pro- 
miers stades de jeunesse peuvent s e  perdre peu à peu. 
Chez l e  Mgsis ,  on trouve encore u n  res te  du stade Nau- 
plius: concentré dans une période où il n'a pas encore 
besoin de prendre soin de  lui-même, le Nauplius est 
déchu à un<: simple enveloppe. Chez la Lygia (fig. 36-37) 
cette enwloppe larvaire a perdu les dernières traces de 
membres ; chez la Phi loxia  ffig. 38), c'est a peine s'il est 
plus faci!e dc démontrer sa  nature. 

De même qu'on doit regarder  les processus épineiix de 
de la Zoé comme acquis p a r  elle, de même les pinces de 
l'avant deriiière paire de pattes du  germe Brachgscelus 
sont acqiiiscs par la larve elle-m6rne. Le3 adiiltks na- 
gent siipérieiirement et. ne  sont pas liBs à I rur  hi)te, diis 
que la Ciwysaora Blossecillei Less ou le Rhizostorlza 
wuc ia twm Less chez lesquelles ils demeurent, deviennent 
dans le voisinage de la cote le jouet dcs vagues, ils s'en- 
fuient e t  on n e  peut les obtenir que s u r  des médiises 
fraîches. Lcs eiiibryons soiit de pauvres créatures débi- 
les, mauvais nageurs ; 1111 organe de fixation est pour eux 
d'une grande utitit6. 

Er1 parcourant e n  détail, l'histoire d e  developpement 
tlcs différents ~ialacostraci%, nous ri'obtiendrions pas 
u n  bénéfice r6poridaiit à la  perte de temps; cet  examen 
serait plus fructueux avec des connaissances plus com- 
plètes. J'y renonce ici : cependant j o  dois mentioriner 
que l'on rericontrerait quelques difficultds, qui ne  trou- 
vent pas jusqu'ici d e  solutions satisfaisantes. Cepeiidant, 
j'attribiie d'autant moins d e  poids a ces difficultk isoldes, 
que,  il y a peu rie temps encore, avant l a  d 6 c o ~ v e r t e  des 
Nauplius de Carides, le domaine tout entier  du déve- 
loppement des crustacés était presque inabordable pour 
la doctrine d e  Darwin. 

J e  n e  m'arrêterai pas a n s  coiitradictions qui paraissent 
résulter de  l'application d e  la doctrine d e  Darwin à cc  do- 
maine. Je laisse à ses adversairps le soin de les chercher.  
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11 est facile de ditmontrer que la plupart n e  sont que spé- 
:ieiises. J e  crois devoir aller ail-devant de deux de  ccs 
bjections qui sont trop en  vue pour ne  pas 6tre faites. 

Les caractéres qui sorit coinmuris aux ZoC des Crabes, 
des Porcellancs, des Tatuira, des Bernard-l'ermite e t  dus 
carides 2 larve Zoé, et par lesquels elles s e  distinguent 
toutes des Zoé de Pineus proveriarit de  Yauplius, poiissent 
pourra-t-on (1ii.e. 2 l'acceptation de l'hypothèse que déjà 
I'aric6tl.e stiuche conimun de ces différents Décapodes 
quittai1 I'ctiuf sous une forrne Loi: semblable a la leur,  et  
cet ancetrt? souche ne se laisserait donc ramener,  ni 
les Péneus 5 larve Nauplius, ni même les crustac4s ciii- 
rassès. Le mode de iléveloppcrrierit cles Pèneus, des Pal- 
linums airisl que de plusieurs larves d'origine inconnue, 
mais qui, suivant toute vraisemblance, sorit à assigrier 
aux macroures, demandent au contraire l'acceptation op- 
p o d e  ; ils font supposer que les différetits groupes dc 
macroures sont parveniis de  lcnr  ancien mode de d h e -  
loppement jusqii'k l'actuel indépendamment las u i s  des 
autres e t  iiiilépendamment des crabes.  » - A cette ob- 
jection il faut répondre que la présence de  la forme Zoé 
chez tous les décapodes connus, que son existence chez 
le Pekeus pen:lant, la période toute entière de  la vie la 
pliis r iche en  progrks, (et  c'est pendant cett,e ph iode  
qu'est comhlé l'abime qui sépare le Nauplius du d k a -  
pode); que  son apparition même dans Ir? d6veloppernerit si 
aberrant des Stonlatopodes, que l a  prksence d'une forrne 
larvaire s e  rattachant étroitement a la Zoé de  Pineus 
chez le genre  dc Scliizopocles Euphnusia. que l a  resscni- 
blaiice avec la structure d e  la Zoê, que les isopodes à 
pince,s adultes ont oonscrvée même daiis leur iriodc de 
respiration, que tout cela dbsignc la Zoé comme un de 
ces stades de développement qui restèrent fixes à l'état 
de  forme adulte, pendant une longue période de repos, 
peut-être à travers toute une série d e  formations g601o- 
giques e t  qu i ,  par ce lait riiêrrie, sont proforidérrient iriipri- 
rriés d a n s l e  développement de leurs dcsceiidants ; cette 
fur ni^ s'est fix4e au milieu d'autres stades embryonriai- 
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res  plus faciles à effacer. Donc quoique les transitions du 
mode de  m8tamorphose primordial à un di?veloppement, 
direct aient été indépendantes l'une de  l'aiitre dans diffë- 
rentes familles, chez lesquelles les premiers stades de 
dheloppement ont disparu, on ne  doit pas trouver étrange 
de voir la vie larvaire, commencer d'une facon uniforme 
par cette forme de Zoé. E n  dehors de ce qui est  commuu 
à toutes les ZoC, et de ce qui peut facilement s'expliquer 
conlmc caract8res acquii; dans uii autre stade et transpor- 
t& dans celui-ci, les Zoé des crabes par exemple qui 
s'accordent avec ccllcs de Pagurus et de Palamton e n  
aucun des détails de  leur organisation ; le contraire for- 
cerait à admettre u a  héritage commun. Ainsi il ne parait 
pas douteux que lorsque les crabes et  les macroures s e  
séparèrciit, les parents aiicestraux de  chacun de ces- 
groupes parcouraierit encore urie ~riétarriorphose plus 
complète, e t  que la transition au  n o d e  de métamorphose 
actuel appartient à une Bpoque postdrieure. On peut ajou- 
t e r  ~ [ u e  chez eux cette transition eut lieu seulement un 
peu plus tard, et  avant queles  fatriilles actuelles s e  soient 
s4par8es. La  disparition des processus de la cuirasse et  
encore plus, le nombre égal des soies de la queue chez 
les diffhrerites Zoé de crabes (fig. 19-23), le prouverit. 
LTii serriblahle accord dans le norribre de  for~riations de  si 
peu d'irriportaricc, n'est explicable que par uri héritage 
coiriniun. On peut prédire avec certitude que l'on n e  trou- 
vera parmi les crabes aucune espkce qui de rriêrrie que le 
Peneus présente encore aujourd'hui nne larve nau- 
plieniic :1). 

L e  Mysis  et les isopodes s'éloignent cumnie nous 
l'avons vu d'une manière &tonnante de tous les autres 
crus tacés .  au lieu dc  1'6tre comme d'ordinaire en  

(1) J e  nc dois pas omettre de remarquer que ce qui a été dit  sur le déve- 
loppement des crabes s'applique en pariiriilier seulement au groupe des 
Cyclometopn Catometopn ci O.ryrhyncha, réunis Far Alph. Nilnc Edwards, 
mus Ir nom d'Eustorne\. L e s  pr~ in i r r s  stades ernbrynnnaircs rlu groiipp rlcs 

O~ys tomala  , ainsi que de I'Anomurn opterurn Edu!, proches voisines des 
crahes, ne me sont ronniis en ancnne manière. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dessoiis par cc  fait qiic tous leurs embryms  sont 
recourbds en dessous. Cette particularité existant s i  
isolément ,ne démontre-t-elle pas, pourrait-t-on dire, au 
sens de la doctrine de Darwin, un héritage commun? 
K'exige-t-elle pas que l'on réunissc d'un côté comme 
descendants d'une mêine souchc niiest~.ale,  le  ~ L / s i s  et  
les isopodes, de l'autre, les autres Podophthalmes avec 
les amphipodes? - J e  pense que non. - Ce n'est iiéces- 
saire que pour celui qui considère un caractbre comme 
ayant plus de valeur parce qu'il apparaît !i une époque 
plus ancienne de la vie de l'ceuf. Celui qui ne  regarde pas 
les espéces çoniine crékes iiidéperitlarnrnent les uries des 
aiilres et  invariables, mais c u m n e  s'élant formées gradue- 
Ilerrieiit , pensera que lorsque les ancêtres de rios iVysis. 
vrai-eniblablement beaucoup plus tard que les ainpliipo- 
des e t  les isopodes, commencérent à développer encore à 
l'état d'embryon des anneaux du corps et  des membres en 
grand noinhre, ils ne trouv8rerit plus la placc pour s ' a h n -  
ge r  en ligne droits dans l'œuf e t  durent, par conséquent, 
se recourber. Ce recourhcmcnt pouvait avoir lieu seu- 
lement ou r e m  le bas ou ve.rs le h'lut. Les circonstances 
qui déterrninérent la direction prise, ne  mettent guère 
en jeu un rapport de proche parerité avec l'un ou l 'autre 
des deux ordres d'Edriophthalmes seloii la direction 
adoptée: 

Le recourbement de l'embryoii opposé chez les aniphi- 
podcs et les isoporles: qu'on lc remarque encore ici, est 
pour nous d'un grand enseignement, cn ce q~i'il prouve 
qoc le inode dc ti8veloppement actuel ne s'est forme 
qu'après la shparation des deux ordres, que chez la 
souche ancestrale des édriophthalrnes, les embryons, s'ils 
n'étaient. des i:auplius. pourtant avaient encore un corps 
assez court pour, comme la larve d'Achlhelw erivelopp6e 
d'une peau riauplienne, lrouver la place dc s'étendre en 
ligne droite dans l'œuf. D'uii autre côte, l'uiiiformiti! de 
développement qui règne à l'intérieur de chacun de ces 
deux ordres l'uniformité qu i  s'exprime chez les aniphipo- 
des, par exemple: par  la formation du e Rlicropyl apparat », 
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chez les isapodes par le manque de la dernière paire de 
pattes ambulatoires, témoigne de  ce que le mode de déve- 
loppement actuel a son origine dans un temps très éloigné 
même avant la séparation des familles a~ijourd'hui exis- 
tantes. Chez ces deux ordres aussi, comme chez les crabes, 
on doit esp6rer trouver. à peine des traces des stades em- 
bryonnaires précédents: à moins que ce ne  soit dans la 
Camille des isopodes à pirices ( 4 ) .  On me présenterait un 
amphipode. un isoporle à larve nauplienne: larve dorit l'exis- 
tence! chez iles esphces iiaissaiit indépeiidamrnent l'uiie 
de l'autre, iie serait pas plus Btonnaiite que celle d'un 
caride à larve nauplienrie: eh  bien ! j e  doiinerais toute la 
doctrine de Darwin comme perdue. 

Chez les crabes et  aussi chez les isopodes et  amphi- 
podes, nous sommes conduits a admettre que sers  le 
temps où ces groupes se séparèreiit de la souche coniine 
une simplification de  la marche de leur développeinent 
eut lieu, et  cela se  conçoit a u  point de vue de la doctrine 
de Darwin. Si des circonstances quelconques favorables 
5 u n  groupe d'animaux, rendent son extension plus 
grande e t  occasionnent la shparation de formes s'adap- 
tant aux nouvelles conditions de vie, alors cette plus 
grande variété qui vient d e  se  manifester par la  forma- 
tion de nouvelles formes, favorisera la simplification 
presque toujours avantageuse du dévelnppement , et 
cette simplification aura  preckénierit niaiiiteiiant, pour 
l'entrée dans de nouvelles conditions de vie, la même 
signification que plus haut pour les animaiix d'eau douce. 
d o  sera doublement avantageuse ; poiii cette raison la 
sélection sera douhlement intense. 

(1) Le cléfaut de pattes a u  corps postérieur chez l'embryon de Tanazs esl-il 
un héritage provenant du iemps de l'isoporle ancesiral, ou ,  ce qui en  ce moment 
me semhle plus probable, u n  cnaülère  arqiiis pliis tard 2 Ceite qiiwtion se 
dbr i r l~ra  peut-être avec quelque assurance quand on aiira appris à connaître 
le déve1oppen:ent et  la manière de vivre des autres membres de l a  famille 
des Apseudes et Rhocn. Ce dernier est ,  üomnie on sait, le seul isopode qui 
possède rnrore u n  fouet ai rwsoire a u x  antenn?< antkr ieur~s .  
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C'eii est assez pour le développernent des crustacés 
supérieurs. 

Il est inutile dc reveiiir su r  l'histoire du développe- 
ment des crustacés iiif4rieiii.s aprés cc qui a &té  dit eii 
géritlii-al su r  la sigiiificatiori historique des stades erribryun- 
riaires et  aprés l'application que nous venons de faire 
aux Malacostracés. Ori voit, saris aller plus loin, que la 
tlescripticm du rl6veloppeinent des copépodes donne par 
Claus, peut ê t re  consitlérée presque mot pour mot coriirne 
leur  histoire a~iceslrale ; on trouve dans la peau riau- 
plieriiie (113 la laivc d'Achrhercs: dans l'embryon serri- 
blable à un œuf de Crgptophiatus, des trous de trarisition 
?i un  d&reloppcment direct: coiiirric la peau naupliciine 
de  i'enibryon de ,Mysis et la larve verniiforme de  Ligia, 
en  moiitraient, etc. 

Qu'il suffise de inorilrer un caraçtére essentiel dans la 
niarche du développement des crustacés supérieurs et in- 
férieurs. Chez ces dcrmers,  tous les rioureaux anneaux 
du corps: et membres, qui s e  glissent entre les segments 
tcrrninaux du corps de Nauplius , se forment d'avant e n  
arriere et  en suite non interroinpue ; chez les premiers 
arrive encore une fois une  nouvelle formation dans le 
inilieu du corps qui s'interpose entre le corps antérieur 
et  l e  corps postArieur, de 1a.rnême manière que ceux-ci 
s'étaient iriterpos<;is entre la t h  et  la queue du Nauplius. 
- Ce que la cornparaisori des membres de l'animal adulte 
rend déjà .r-raiserriblabla, trouve aussi dans l'histoire du 
développerncrit un iiouvel appui, une portion (lu corps 
rdpontlaiit au corps mojcri des Malacostracés s'cri va  
coinpkteinent chez les crustac4s infsrieurs cominc chez 
1,;s insectes. I l  est vraisemblable que les pattes riatatoires 
des CopQporles. de ~ n ê n i s  que des puppes de Cirriphiles et  
llhizocépliales correspondent! aux pattes du corps iiioyeri 
des Malacostracés, c'est-à-dire descendent héréditaiie- 
rrient de la rnênie source qu'eus. 

II serait facile d'entrelacer ies fils isolés quefour~iissent 
les formes embryoriiiaires de différents crustacés en u ~ i  
tableau collectif de l'histoire ancestrale de cette classe. 
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Un tel tableau, exkcuté en couleurs vives avec quelque 
adresse, aurait sùreiricnt plus d'aitrait que les disciissions 
sèches qui se  rattachent B l'histoire du développemerit d e  
ces animaux. &lais on nolierait ces fils mobiles bien sou- 
vent arbitrairement; on exécuterait ce  tableau avec au- 
tant, de droit d ' m e  manière ou d'iiiie aiitre , on cornble- 
rait maintes lacunes, rien qu'avec des hypothtses plus ou 
moins risquées. Des hornrries peii verses sur ce domaine 
croiraient alors facilement cheminer su r  u n  sol sûr .  là oU 
la fantaisie pure a j e t e  un pont aérien; ceux quile connais- 
sent mieux. au contraire, reconnait,raient ces points fai- 
bles (le l'edifice et seraient porlés à regarder aussi coriime 
flottant dans l'air ce qui a éIé edifii, s i r  des faits hie11 
exainirit%. Pour  obvier (l'un coté et d e  l'autre à des in& 
prises su r  la v a h r  rt\elle de  c e  tableau, il serait néces- 
saire d e  l'accompagner dc longs et arides éclaircisse- 
inents. C'est ce  qui in'a empêché de  continuer & peindre 
l'dbauche que j'avais d6jB pro,jetéc. 

Parvenu h l 'extrême avant poste de  la classe, perdant 
pied au  loin dans le brouillard des te~iips,  au Nauplius, on 
regarde iiaturellement autour rie soi, si l'on peut dècou- 
vrir  de  18, des cheiiiins r e r s  d'autres domaines rappro- 
chés. On poui'rait avec Oscar Schmidt, rapprocher de la 
forme du corps poslérieur (lu Nauplius, l a  queue fourchue 
mobile des Rotifbres dans lesquels beaucoup ont voulu 
voir de  pr.oclies parents des Arthropodes et  surtout des 
C ~ u s t a c é s  ; un pourrail en  coiisitldr.ant les six paltes qui 
entoureiit la bouche, songer 8 une structure prirrioi.- 
diale rayorin6e. etc.- J e  ne  peux rien trouver de  certain. 
J e  ne  trouve i r ih ie  aucun p r i t  coii,luisarit vers les do- 
rnai~ies rapprochés dcs Ptlyriapoiles e t  des Arachnides. Le 
développerrierit des Malacostraçds pr-ésc~ite peut-être seu- 
lerrierit un point d'atlache avec les insecles. Cornrrie beau- 
coup d e  Zoh, les iriscctes possbderit trois paires de  iriern- 
bres servant à l a  réception d e  la nourri ture,  trois paires 
à la locomotii>n. Comme les Zoé, ils ont uri corps posté- 
r ieur dépourvu d'apperidices. Chez toutes les Zoé et  chez 
tous les insectes, les mandibules manquent de palpes. 
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Peu  de caractères corniiiuns, i côt6 de beaucoup de carac- 
tères qui distinguent ces deux formes animales Eii tous 
cas la présomption que les insectes ont pour ancêtre 
commun une Zo5 qui s'est élevG à la vie terrestre,  doii 
ètre appuyée sur  un examen plus approfondi. 

Uans ce que je viens d'établir, il peut y avoir bien des 
r18fauts, bien (les méprises : bien des faits rie sorit peut- 
être pas plâcés dans une juste 1umièr.c. Mais J'espère 
avoir réussi convaiiicre les lecteurs iinpartiaux que la 
doclriric de Darwin prCsante la clef pour 1'i;:telligence de 
l'histoire (lu développement (les cr~istacés comrne de tant 
d'autres faits inexplical~les sans clle. Que l'on n'attribue 
pas les défauts de cet essai a u  plan t racépar  lamain sfire 
di1 maitie, qii'oii les fasse s~iilenient peser sur  l'inhabileté 
du maiiceuvre q ~ i i  ri'a pas si1 t rour~cr  pour chaque pierre 
la place exacte qu'elle doit avcii.. 

star la présence chez les olscaux dm a troaslèiiie 
trochanter D des Dinormuricnn et sur lu fouc- 
tio-n de celiil-cl. 

P a r  M. L. DOLLO, 

Aide-naturaliste au Musée de Bruxelle;. 

Lorsqu'on exairiine l'extrémité proxiirlale du fémur 
chez les Reptiles actuels. le Crocodile. par exernple, on 
observe que la tète, de forme ovale, est fortement incli- 
née sur l'axe rie la diaphyse, dont  elle n'est point nette- 
inctit séparEe. Er1 d'autres termes,  il n'y a pas de col du 
f h u ~ ~ .  De plus, le grand trochanter manque totalemeri t .  

Si : ail contraire,  nous nous adressons aux Oiseaux , 
nous reinarquons que la t ê t e ,  de forme sphérique, est 
fixée angle droit sur l'axe de la diaphyse, dont elle est 
isolée par u n  col profond. Le gra& trochanter est hieri 
développé et se continue sur le bord ectopréaxial du 
fémur eii une crSte , qui s ' o ~ v r e  à l'approche de la gout- 
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tiére iritei-coiidylieniie et passe iriserisiblenient aux coii- 
dyles eux-mêmes. Le grand Ir*ochanter s'appuie, eil 
outre, daiis sa r6gio:i pi-oximo~post-axiale stir la saillie de 
l'ilium désignée sous le norii d'antitroclianter. 

L'extrérniti! distale (lu fcmiir ne nous offre pas uii Cori- 
traste moiris frappant. Chez le Crocodile, riois voyons 
deux cond~les  peu accuses, avec gouttiére inlercoiidy- 
lienne à peine riiarquée. L'ectocondyle cst le plus fort, 
mais nt! se distingue point autrerilent de 1'entocor.dylc. 
Celui ci sert, à l'articulation rl~i tibia, qui s'étend aussi sur 
la moitié, ou environ, de l'ectoçondyle. Le péroné prend 
ce qui reste de ce dernier. 

Inverseinrxit. dans l'oiseau, les condyles sont devenus 
trbs saillants et la gouttiére iritercoiitlylieiine se présente 
sous foriiic d'une échancruw bieii caract0risée. L'ecto et 
l'eritocontlyle sont presque dgaux. Celui-ci arlicule avec 
la partic proximale du tibia ; celui-lh est singyliéi-emerit 
iiiotlifik daiis sa surface posl-axale. Il porte (le ce côte et 
sur le bord extcrne tle sa riioitié inlerne: une h r l e  crête 
qui se  glisse critre le tibia et le péroné. X droite et 
gauctie 111: cette crête sont encore deux articulations : 
l'iriteriie pourn le tibia, l'externe pour lo péroné. Quant h 
la région préaxale de l'ectocundyle: elle ne diifère point 
de celle (le l'eritocoritlyle et articule avec la crcte cnéiniale 
(hi tibia. 

Ajouloiis, pour être cornplet, que le f h u r  du Crocodile 
iious riioiitre uric courbu-re sigirioï'lc: tloril I'iriflesiori cst 
situde vers le milieu [le la diaphyse. iaiidis que l'os cor- 
resporitlaiit de l'Oiseau est géndlderrierit recliligiie. 

Ceci posé, si nous prenuris un fernur d ' l g u a n o d m  et 
si nous le corriparom aux deux types que iious verioris 
de tiécrire, 11011s abse~~soris qu'il possède toutes les parti- 
cularités qui distirigiieiit le fdiiiur. de l'Oiseau rie celui d u  
Crocodile : tete sphérique, iiicliritie h aiigle droit sur l'axe 
de la diaphyse (i), col tres pivrioncii, grand tracharitcr 

(1) T. II. ~ I U X L E Y ,  Furlhcr Buidence of  :he Affinity belween /he  
Dinosawrian Repliles atid Birds (Qünik~. . I O I . R N .  GEOL. SOC. L O S D : ~  1870, 
vol. XXVI, p. 18, § 4) .  
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bien développé , gouttière intercondylienne profonde , 
crête post-axiale de l'ectocondyle s'insérant entre le tibia 
e t  le péroné (i), etc. . . , rien n'y marique. 

Une difficulté se présente pourtant : le fémur de 
l ' l g u m o d o n  porte vers le milieu de la diaphyse et  sur  
l'angle ento - post - axial , une forte crête, connue comme 
troisième irochanter, disposition qui n'a jamais été signa- 
1Be chez les Oiseaux. 

E u  égard à la reniarqiiable similitude qui existe entra 
le fémur de ces derriicrs animaux et celui des Dinosau 
riens, la p r e n i i h  question à se poser Btait Bvideniment, 
celle-ci : Ide troisi2me troch,anler est-il rkellemcnt absent 
de la classe entibre des Oiseaux ? 

Pour d p o n d r e  B cette question, j'ai entrepris la révi- 
sion de tous les squelettes d'oiseaux, conservCs au Musée 
royal d'histoire naturelle, e l  j'ai eu la satisfaclioii d'y 
découvrir un certain iiorribre de fdrnurs montrant Io 
troisième trochanter. avec une netteté suffisante pour 
permettre l'identification avec l'apophyse de même nom si 
accusée chez l 'Iguanodon.. La planche jointe à ma note 
et la description que jevais en donner, suffirorit, je crois? 
pour convairicre tout esprit non prévenu. 

DBfiriissoris d'abord avec pr~çisiori le troz'si2me tro- 
chanter. des Diriosaurieris. C'est une crête puissante, dont 
le point culrniriarit est situi? daris la partie suphrieure de 
la iiioitici inférieure de la diaphyse et sur  le bord ento- 
post-axial dü f61nur. Cette crête prend naissance dans la 
région externe et proximale de la tête articulaire et, de 
là: s'élève graduellement jusqu'à ce qu'elle arrive à l'apo- 
physe, dont nous venons de parler,  endroit où elle 
s'abaisse brusquement (2). 

Eh bien ! cette définition s'applique mot pour mot aux 
individus des A n a s ,  Berniela e t  Cygnus, que j'ai obser- 

(1) T. H. HUXLEY, o p .  c i l . ,  p. 18, 8 5. 

(2) H. G .  SEELET, Die Dinosaurier ( ,HOS.~TSBL. u. wrssi.:~scrr. CLUU 
IN WIEN, 1880, p. 2 du  tiré B part). 

4 
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vés. La seule divergence qu'on puisse noter est une  diffé- 
rence  de voluiiie, mais ceci n'altère en  rieii la valeur 
inorphologiqiic de la crête dont il s'agit (2).  

Nous conclu~r is  de ce qui préchtie que,  nzé-inc nu point 
dc rue  d u  troisibnle trochaiiter, le fk772ui. de 1'Iguanodon 
est O d i  sui. le tgpe Oiseau et non sur. le type Ilcptile. 

Noiis eri d6tltiisons cornine corollaire que l a  nzuscula- 
Luce de lu cuisse chez Z'Igua~iod»ii derait présentev les 
p lus  grnnds  rvpports a w c  la pai-tie correspondante de 
Z'Oiseuu. 

Si donc noiis arrivons par une Pt-iirle myologiqiie k 
d4tcriniiictr la  fonction di1 troisiéme Iroclzanter chez 
celui-ci, iiotis saiirons e n  iilêiiie t,eirips le rôle qii'il joiiait 
c h ~ x  les Diriosai~iieris. 

Dans ce liiit, j'ai procédi: ii !a rlissectiori d'uit Canaid 
sauvage ( A n a s  bosclzas , 1,inn.) (2) e t  silis arrivé aux 
rksiiltat,~ siiivaril s : 

Sur l e  point ciilii~inaiit de  la crête s'irishre lin miiscle 
long et grêle, décrit pour la première fois par l\leckel(3), 
et dont 1'origi:ie se  troave s i r  l'angle latiti70-ventral des 
chevrons clcs dernières vertébres ca~idales.  Ce muscle , 
qu'il conviendrait de  désigner 3i l'a~7ciiir par le terme de 
muscle cccuclo-fkmo~*al, s e r t ,  ainsi que le savant anato- 
miste alleniaricl l'avait &alemerit reconnu (41, aux mouve- 
ments l a t ~ i r a t ~ x  de la qiieue (5). 

(1) Cette crC1eest d6jà mentionnée, quoique trBs siicrinctement p a r J .  F. 
Ileckt.1, S g s t e z  der ueirjlzichenden Analontir H.ii1~ , 1825. 2Ler Theil. 
2te AbLheil. ,  p 271. 

!2) J c  suis hcurcux de pouvoir offrir ici mes meilleurs reinerciments à 
mon savant ami,  JI. le Prof. Paul r i l l re iht ,  qui a bien voulu fCiix-e ce tra- 
ya:l avec mai 

(3) J. F. ~ I I I C K E L ,  o p .  cif . 3tpr  Tlicil, p .  355. 

( 4 )  J P. ~ I R C K E L ,  o p .  c i l  , p. 335. 

(5 ,  Toul le monde connaît les curieux iuouvenienls latiraux de 1:i qbeue 
du Can:rrd. Nous pensons qu' i l  n'est pas iuutile d'insister sur la difference 
qu'ils présentent avec ceux rle l'appendice cauddi si d6veloppé des Rapaces 
rliurncs, par exemple.  Chez ces  derniers , le pygoçtyle porte des plumes 
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En outre ,  sur la crête eue-niêrne et  sur le tendon du 
muscle caudo-fémoral s'insère un second muscle,  vu 
aussi par hleclzel (l), et pnur loque1 je propose le nom de 
muscle ischio - f imoral .  Comme ce nom l'i nrlique , ce 
muscle a son origine sur  l'extrémité dorsodistale dc 
l'ischiuni et  non sur l'ilium, comme le veut lileckel. 

Transportoris nos résultats à l'lguanoclon. Le muscle 
ischzo f&?nomt suffit déjh à démontrer que l'apophyse,gra 
tuiterncrit a!)pelée jnsqu'h ce jour Ir.oi,siémc irochantcr, est  
bien un trochanter. Quant à l'interprétation que Ir, muscle 
caudo-fkmoral nous donne pnur 13 fonction du t r o i s i h e  
troclwnter des Dinosaurieris , elle est parfailornent d'ac- 
cord avec ce que nous s a ~ o n s  del'anatorriie de cesReptiles. 
En effet ,  à la faible queue d u  Cariard correspond un 
muscle cauclo-ji;rnor.al grêle ct partant un troisième 
trochanlcr peu accusé. Au contraire, 2 1'6iiorme appen- 
dice caudal do l ' Iguanodon devait répondre un ?nuscle 
cauclo-fèlnoral colossal et c'est pourquoi nous trouvoiis 
chez cet animal un l rois iè~ne trocl~unter  trés rroiioricé. 

remarquablement longues et fortes et ce sont celles-ci que l'animal déplace 
en faimnt agir  des muscles dont l'origine se trouve su r  les apophyses 
transverses des vertèbres caudales. (J. P. ~ C K E L ,  op. cil., p .  Z Y Y  .) A u  
conkaire,  l'axe osseux est immobile. Les  muscles caudo-fcrnoraux doivent 
donc être nidimentaires et c'est ce qui explique l'absence, chez les Rapaces 
diurnes et chez un grand nomhre d'autres Oiseaux. du troisième tiochnn- 
t're destiné a leur inserlion. Inversement. le pygostyle du Canard por:e une 
petite touffe de plumes raides, qui  se meuvent simultanéxnent avec ln queue 
osseuse et c'est pourquoi nous obscrvons des  riu us cl es çeuilo fé~uoraux rela- 
tivement forts et u n  troisième trochanter srillant. Au surplus ,  lü région 
caudale des O i e a u x  a, corurne on le s a i t ,  subi une réduction considérable , 
si on la  cornp;ire à la  part ie  corresporidnnte des Dincsauriens, et tel est le 
mntif pour lequel, même dans les cas les plus f'ivorabks (le Cygne,  l'Oie, 
le Canard), le trokième trochante,. est si faible par rapport au  volume 
qu'il possède chez l'Iguanodon, par  exemple. Il serait intcressani d'appren- 
dre cornment les choses se passrri1 avec YArcheopteryx, quoique l'abserrce 
d'un troisiéme trochanter chez cet animal ne prouverait rien conire notre 
thèse, la npture ayant p~ atteindre un niême but - celui de dcplacer la 
queue latéralement - par  des moyens divers. 

(1) J. p. MECKEI., op ci t . ,  p. 356. 
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Si notre raisonneineiit est juste,  1'Hesperornis (1), 
qui se iilontre encore si reptilien à certains égards et qui 
possédait une queue bien développée, organe que hlarsh 
compare h la partie correspondante du Castor (Castor 
fiber., Lirin.) (2), I'Hesperornis , dis-je , devait avoir un 
troisième trochanter intermédiaire entre celui des Dino- 
sauriens et celui des Oiseaux. 

Bien que le savant américain n'en parle pas dans son 
texte ,  on peut néanmoins trouver une confirmation 
iminédiate de notre hypothèse dans la planche XI11 , 
figures 1, 2, 3 de son grand ouvrage sur les Oclontor.- 
nzlhes. Le lroisiéine Irochante~. y est si bien représenté 
qù'il est vrairnent surprenant que l'auteur n'en ait point 
compris la signification. 

Jusqu'à présent, nous avons regardé le troisième tro- 
cha?~ter plus spécialement au point de vue physiologique. 
II reste maintenant à fixer sa valeur ~iiorphologique , 
c'est-à-dire à examiner s'il est l'homologue d'un des trois 
troclianters connus chez les hlammif&res. Il convient 
avant iout, pour cela, de définir brièvement ceux ci chez 
l'homme, par. exemple. C'est à quoi nous allons prockder : 

( I I  O. C .  NIARSII, Odonlornithes : A Moriograph 016  the e z t inc t  loothed 
U i i d s  o r  North Ariierica ; YEMOIRS OF THE PE \BODY MUSEUM OP PILE 
LOLI.EGE. New-Hawn , 1880. Vol. 1, p. 77, pl. XII et XX et fig. 23 
ip 86). 

,a)  O. C .  MIRSH,  op. cit.. pp. 86 et 116. Narsh suggère aussi que les 
rnouvenients de la queue étaient principalement dorsaux-ventraux et vice- 
ver& Sans vnulnir repousser cette interprktation, nous ferons rcinarqiier 
que la queue du Castor, anatomiquement très semblable à celle de i'Hespe 
roi'nzs, est mue la!éralemcnt par son possesseur (I'ECTIGIIEW, La loconzo- 
tinn chez  les a ~ r i m a u s  ; D I B .  Sc. ~ X T E L I N ,  p. 103). 11 a donc ri13 eu P r c  de 
ménie chez l'Oiseau denté de Jlarsh, ce que confirme la présence du troi- 
sième trochnnle,'. Au surplus, l'un des mouvements n'exclut pas I'autir. 
J ai seulement voulu montrer qu'il pouvait y rivoir aussi un mouvement 
latéral. 
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GRAND TROCHANTER. 

Position : Sur le bord externe de l'extrémité proximale di1 femur 

Attaches m%sculaires : Sert à l'insertion : 

du fessier moyen dont l'origine est sur  l'ilium ; 
du petit fessier dont l'origine est également sur l'ilium ; 
du pyramidal dont I'originc est sur le bord antérieur des vertèbres 

sacrées 11, 111, I V  et sur  le grand ligament sacro-sciatique ; 
4" de l'obturateur interne dont l'origine e-t sur le bord iiiierne de 1;i 

circonfkence du trou obturateur et l a  Face interne de la membra~ie 
obturatrice ; 

6" du jumeau supérieur dont l 'orijine est sur l'épine sciatique ; 
fi" du jumeau infkririir dorit l'originu est sur la puriion supirieiire de la 

tubérosité de l'ischium. 
Porte l'origine du vaste externe dont l'Cnsertioiz commence pur la face 

ant&rieiire de la rotule et,  de là,  par l'intermédiaire du tcudon rotulien, 
gagne la tubérosité antérieure du tibia. 

PETIT TROCIIANTER. 

Position : S u r  le bord enio-post.nxial du femur, immédiatement au-dassous 
de la tê!e artirulaire. 

Attaches musculaires : Sert à I'iriserfion : 

1" rlu grand ~isoas  rlurii. l 'origine se trouve sur  les veitbbres ob~lominales 
(lombairesj et sur la dernière thoracique (dorsale'. 

2" de l'iliaque, qui prend finn origine sur  la 1'" vcrtèbre 7aerée et 
l'ilium. 

Porte l'origine du vaste externe dont l ' inser~ion ept comme il a Cte dit ci- 
dessup. 

~~01~1k.11~:  TBOCHASTER 

Position : Lèvre eçto proximale de l a  ligne ipre  

Attaches musculaires : Sert  à l'insertion du grand fession doni l 'originr 
se trouve su r  lcs vertèbres sa,-rées et occygicnnes ainsi quc sur l'ilium. 

Après cette hiimc?ration,  il devient 6vident que lo 
t r o i s i h e  lrocha?z/er des Di~iosauriens et des Oiseaux lie 
peut êtrc idcntifi4 avec  aucime des apophyses que iioiis 
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venons de caractdriser. Cela est surtout clair pour le 
grand trochanter et l e  Iroisiènze tvoclzanter. Quant au 
petit t rorhanter ,  j'ajouterai que je crois avoir découvert 
son homologue chez les Oiseaux et que c'est tout autre 
chose, cornme on pouvait s'y attendre. que le Iroisihne 
trochanter. Piiisquc ce derxier n'est p i n t  ün troisièrrie 
trochaiiter, je trouve inutile et rriêrrie nuisible de le dési- 
gner plus longtemps sous ce riorri et c'est pourquoi je 
propose de l'appeler à l'avenir  quatrième Irochanler. 

QUATRIÈME TROCHASTER. 

Position : Partie sup6rieiire de la moi56 infbrieiir~ di1 hord e n t o p ~ t - a x i a l  
du fémur. 

Attaches mnsculaires : Il sert à I ' imertion du n~usc l e  caudo-fémoral, 
dont l'origine est sur la f ~ c e  Inl.bro-\-enIrde des chevrons iles dernibres 
vertèbres caudales. 

Observation : Le quatrième trochanter eet surmonté d'une crête jcrdte 
épilro chantérienne),  se dirigi.arit ohl iqu~ment ,  eii s'abaiss;irit, vers le 
bord ecloproximal de la tete artirulaire, nù elle arrive en mourant. Cette 
crête s c r l j  l'insertion du muscle ischio-fdmornl, qui s'attache igalcmcnt 
sur  le tendon du rnuscle calcdo-fs'rnoral, et dont l'origine est sur le bord 
dorso-distal de i'ischium. 

Tels so~it les principaux résultats de rues recherches 
sur le  quatrié-me trochanter des Diiiosaurieiis et des 
Oiseaux. Je rne propose de les continuer et peut-être 
serai-je à mCrrie d'ici à quelque temps de  produire un cas 
térato!ogique qui viendra démontrer plus compléterneni 
encore, s'il en est besoin, l'exactitude de mon interprk- 
tation. 
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B. C .  D. - ORGANISATION ET TRAVAUX DE L.4 COMMISSION 

M%T~OROI,OC;IQUE DU NORD.  - RVI.LETIN MTITBOROI,OGIQC'E. 

Nous venons de recevoir Je premier niiindro du 
Bulletin mdtéorologique du (Idpartement du N ~ r d  qui 
doit publier tous les travaux (?ritrepris par l a  Cornrnis- 
sion niétéorologique du Nord e t  I'Oliservatoire do 
Douai. Nous pensons , à ce propos , devoir donner 
quelques détails su r  l'organisatiori de la icétéorologie 
dans notre dCparternent. 

Les études météorologiques étaient restées loiig- 
temps , dans notre pays , a l'état stationnaire. Dans 
quelques localit6s isolées , cles observateurs conscien- 
cieux consacraient leurs lcisirs à des obseri-ations 
d'instruments, enregistrarit airisi de  nnmhreiis r.ésii1- 
tats , dont ils ne  pouvaient pas t irer  un grand parti 
pour 1c moment ,  niais qui n'en seront pas moi!is 
précieux pour les études fritures. 

Il y a vingt ans  environ, Leverrier, avec l'activii;, 
extraordinaire qu'il apportait dails toutes ses études si 
multiples, entreprit, avec l u  concours rlc l'associalion 
scientifique dont il était l e  f o n d a t e ~ r .  de gc!ri9ralis~r les 
études météorologiques su r  toute la F r a n c e ,  afiii dc 
reunir  en  un  seul faisceau les observations isolées et 
tâcher d'arriver 5 des lois g h é r a l e s .  C'est gràce à son 
initiative que fut nommdc dans chaque département une  
Commissiori météorologique destiriée 5 courdoririer et 5 
recueillir les observations faites par divers correspon- 
dants. Ces coirimissions avaient deux objets priiicipaux à 
étudier : la répartition des pluies et la inarche des orages. 
Ce  fut Levei~rier  qui inaugura en Is'rance également le 
service télégraphique pour la prévision du temps ; ces 
annonces télégraphiques avec  les bulletins autographiés 
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qui les suivent, rendent Bviderrirnent des services immen- 
ses à la maririe, et cri rendront égalemerit l'agriculture, 
quand la prBtendue science d'observation des carripa- 
gnards rie sera plus acceptée, par certaines personnes, 
comme supdrieui,e aux véritables rriélhodes scientifiques. 

Depuis cet te &poque, gi-ëçe au développerneri t continu 
cles réseaux télégraphiques, qui enveloppent aujourd'hui 
tout notre globe coriirne les mailles d'un irimeiise filet, 
il y a urie partie des phérioméries rriétéorologiques qui a 
pris une grande extension, une plus grande précision, 
c'est l'étude des grands inouverrieiits de l'atiriosphère, 
surtout des mouvements tournants accompagnés de bour- 
rasques, de  coups de vent et d'ouragans. La loi de la 
propagation de ces cyclones sur  l'Europe est aujourd'hu 
parfaitemelit corinue. L'étude journalière de la distriliu- 
tion de la pression atmosphérique sert  de base en effet à 
la prévision du temps. A la mort d e  Leverrier, le service 
multiple de l'observatoire fut divisé entre deux direc- 
teurs, c t  la direction du service météorologique fut con- 
fiée à M. Mascart, professeur au Collège de E'raiice, bien 
connu du monde savaiit par ses beaux truvaux d'optique. 
Lne iiouvclle impulsion fut ainSi donnée aux études m& 
t6orologiques générales. Deux observatoires furent foii- 
dés clans des sit.uations exceptior,nelles, de manière à 
dontiei. surtout des indications sur les courarits qui exis- 
tent dans les hautes régions de l'atmosphère, ce sont les 
observatoires du Puy-de-II6n1e e t  d u  Pic-du-Midi. Les 
conlmissioris départementales furent inritées par diverses 
iristructions à redoubler d'efforts, afin de contribuer h 
Btude générale de la mCttéorologie et du climat de la 
France. 

C'est pour répondre h cd; appel que fot réorganisée la 
Commission departerneritale du Nord, sous la presidence 
de $1 Terquem, professeur à la Faculté des sciences de 
Lille ; en s'adjoignant des personnes ccjinpétentes et ayaiit 
des loisirs, elle a pu accéltirer le travail de  dépouillement 
des observations de l'année écoulée ; hl. Schmeltz, ancien 
professeur de Physique au Lycde, a bieii voulu accepter 
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les fonct'ions de secrétaire-adjoint de la SociétB et  se  
charger de la plus grande partie du t'ravail matériel de la 
Commission, tel que la correspondance, la réception, 
l'envoi des bulletins, le tracé des cartes e t  des courbes .... 
La Commission recevait du bureau central météorologi- 
que, le bulletiri imprimé annonçant lu terrips du lende- 
main ; mais ce bulletin expédié le soir, d'après les dépê- 
ches reçues le matin, n'arrive que le  j ~ u r  mêrne pour 
lequel l'annonce est faite. Un bulletin tslégraphique 
arrive au contraire vers une heure à la Mairie, donnant, 
les nouvelles météorologiques du jour même. La Com- 
mission a pu obtenir de M. le Préfet de recevoir gratui- 
tement la copie de cetle dépêche, qui est reportée des 
son arrivPe sur la carte reçue le  matin e t  affichée aussi- 
tOt à la Mairie ; de la sorte on peut annoncer le  temps 
probable du lendemain, d'une manière plus clairu e t  plus 
précise que par la lcctme de  la simple dépeche tAlégra- 
phiqiie ; c'est M. Schnie1i.z Pgalerneiit qui s'est chargé de 
ce  travail quotidien, en même temps qu'il enregistre 
chez lui une fois par jour l a  hauteur barométrique. el 
les quatre tlierrnornétres dont la lcctuse forme la base 
des études météorologiques, avec la farce ct la tlirection 
du vent. 

Il serait é~ninernmeiit désirable qu'un observatoire mé- 
téorologique fût foiidé à Lille, où se trouveraient réunis, 
lus divers appareils enregistreurs et autres,  destirlés à 
donner tous les élérrierits de 1'8tat de l'atrnosphèrc!. On 
pourrait ainsi conl.inüer la sdrie iles o h s e ~ w i t i ~ r ~ s  qu'a 
commencées hl. Meurein, e t  qu'il a faites pendant plus de 
vingt ans. avec une persévérance el une conscience qui 
ne  se  rencontrent que rarement, mêrne parmi les hom- 
mes dévoués au culte rie la science. 1111 jeune douaisien. 
M. P. Desmarets, a Etabli, a ses frais, tlans un  jardin 
très vaste, propriété de son père, les principaux appareils 
des observatoires ~nétAorologiques. M. Desmarets, seul 
jusqu'a présent dans son observatoire, directeur, secré- 
taire, observateur.. . . s'astreint en outrc au travail jour- 
nalier do trois observations. Espérons que grâce au con- 
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cours de  la ville de Douai, du Département e t  de l 'Etat, 
M. Desmarets sera bientôt à même de  donner à son 
observatoire tout le développement que peut prendre un  
établissement scientifique; dirigé par u n  honime instruit 
e t  dévoué. 

L'adrniiiistration des ponts e t  chaussées, grâce h I'ini- 
tiative de M. Doniol, Ing6nieur en  chef du département, 
a 6tabli également un  certain nombre de sht ions  princi- 
palement pluviornétriqiies, dtstinées surtout h donner des 
indications s u r  les criies probahles tles ccjurs d'eaux. 
Dans q;elques centres plus importants, aux observations 
pluvioniétriqi~es, on a joint les observations harornétri- 
qurs  et  cellrs du vent. Une station de ce  genre a été éta- 
blie par les soins de MM. Peslin, ingénieur, et Vaniscote, 
condiictmr des por1t.s et  chaussP,es, à la machine à vapeur 
destinhe à l'alimentation du canal de Roubaix; prés du 
bassin de la Basse-Deûle. Cette st,ation n'est peut#-6tre pas 
des mieux choisies, ail point de  vile de I'rmplacement. 
mais elle présente l'avantage de posséder dans les agents 
de l'Administration, des observateurs tout  rlésign&s. 
Grâce  ail concoiirs des correspondanl,~ qiii, depuis plu- 
sieurs années rlrijà, font des ohservatinns pluviom6ti.i- 
qucs, aux observations multiples fait,es à Lille et à Douai, 
aux renseigriemenls que fournissent divers adniinistra- 
tions, entre autres celle des ponts et  chaussées, dans 
laqu(:lle nous citerons M. Doniol et, Ji. Eyriaud des Ver-  
gnes, ingénieur en chcf à Dunkerque, qui communique 
le relevé des observations faites daris l'observatoire 
maritime rle cette ville, notre département saura s e  
mettre,  pour ce  genre d'études, au même rang  que sous 
d'autres rapports, et  contribuera, daus une large pst, 
au progrès de  cette science si  obscure encore et pourtant 
si  intéressante et si importante par  ses applicatioiis rnul- 
tiples: l'dl,utie des phénonlénes mdtéorologiques. Ce  qui 
distingue eii effet, cette science tles autres scicnces d'ob- 
servations , c'est qu'il lui faut le concours d'un grand 
nombre (l'hommes dévoués, instruits et, consciencieux, 
et ce n'est que par les faits enregistrés sur une grande 
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étendue de pays et  perdant des périodes trés longues, 
qu'on parviendra à cl&coiivrir quelques m e s  des lois 
générales auxquelles sont soumis ces phknoménes en 
appwence si irréguliers e t  parfois si bizarres. 

La t2clie q u i  s'impose donc avarit tout aujourd'hui aux 
inétéorologii.tes dhsireux cle faire progresser la science 
est (le réunir  des documents dont la valeur soit discutée 
sérieusement et indépentlaniment de toute idée théori- 
que. Il y a dans cette voie uri travail énorme i faire et 
sans lequel on ne  peut espérer aucun progrés certain. 
Le déreloppemerit de la météorologie est souriiis aux 
mêmes lois que celles qui régisserit les autres sciences ; 
l'astronomie, par exemple, et l'on ne  doit pas oublier 
qu'il a fallu des sikcles d'observations patientes avant 
que le mouveincrit des corps célestes ait pû être 
ramcrii. à des lois positives et coiitenuc~s tout erf" ,ier.es 
daris la fnrmiilt: r l c ?  la  gracitat,ion iinivcrselle. 

La Commission météorologique du Kord a tlbjà piibliC: 
un grand nombre de travaux de statistique. - La néces- 
sité d'un journal recueillant ces travaux s'iniposait, et ce 
que nous avons dit plus liaut en fait connaitre I'irnpor- 
tance. C'est encore M. P. Desrnarcts qui a bien voulu 
simposer la lourrle charge de la rédaction. Tous les amis 
des sciences doivent le féliciter de son zèle ,  e t  souhaiter 
à la ~ ~ o u v e l l e  r evue ,  lorig~ie e t  boriiie vie ; le Bullelin 
scientifique s'associe bien cordialernerit à ce vœu. 
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CHRONIQUE. 
-- 

JANVIER. 

Janvier 1883, eut une température exceptiorinelle- 
ment élevée, car la moyenne excéda de 10.22, la moyenne 
ordinaire du mOme mois. La diffëre~ice entre les 
extrêmes f u t  de 18Y.30. Cette haute température fut 
dPterminée : I o  par la faible nébulosité du ciel ; 20 par ia 
directioii rnoyonr i t !  des vents (région S.); 3"par  la fré- 
quence de la pluie. On observa pendant le mois que 8 jours 
de gelées trés faibles. 

Quoique la hauteur moyenne de la colo~ine baromé- 
trique ait été un peu plus grande qu'eu année moyenne, 
il est tombé en 23 jours une couche de  pluie plus épaiese 
que celle qui est recueillie ordinairement en janvier, et 
l'épaisseur de la couche d'eau Bvaporée a été plus grande 
aussi. Cet excès d'évaporation est dû à l'excès de tem- 
pérature et  la plus grande sécheresse de l'air des 
couches eri contact avec le sol. 

Le 25 il est tombé de la neige qui, a cause d e  la gelée, 
ne fondit pas sur . la  terre et y forma une couche (le 
11 cent. 5 d'épaisseur. Elle ne tarda pas à fondre et donna 
ilne couche d'eau d'une épaisseur de 10mm.33 

Malgré sa faible humidité. l'air fut assez électrique : 

1883. 
Temperature atmosphérique mojenne . . . . 4'. 15 

moyenne des maxima.. . 6'. 56 
des minirnn.. . 1". 74 

extrême maxima, le l"L' . . 14'. B O  
minima , le 25. .  - 3'. 40 

Bdroini.tre, hauteur moyenne h 0'' . . . . . . . '160mm 397 .- exir2me maxima. le 23 . . . . . . 777mrn.550 
minima, le 26 . .  . . . . . . 7.12mm.220 

Tension moyenne de la vapeur atmosphériq. 51un'.31 
Humidité rclative moyenne O,',. . . . . . . . . 83.90 
Épaisseur de la couche de pluie..  . . . . . . 62mm.52 

n d'eau évaporée.. . 20mm. 80 

;innbe moyenne. 
2". 9 4 

759""". 398 

5mm.02 
86.70 

58"'m. 17 
14mm. 98 
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ainsi le 2 la pluie fut rdlaiigée de grêle et 7 h .  du 
soir il éclata un orage 0, qui dura 15 minutes. Pendant 
la nuit du 2 au 3 le vent S.-O. souffla en tempête. Le 7 à 
4 h. 43 min. du matin on observa deux éclairs sans 
tonnerre. Le Y0 la pluie fut accompagnée d'un peu de 
gr& (Omm.42j. 

Pendant le mois il y eut 31 brouillards, dont quelques 
uns t r i s  épais, 14 rosées, 12 gelées blanches ; deux fois 
il tornba de la grêle et trois fois de la neige. Le 14, dans 
la soirée, il se produisit un  magnifique halo lunaire, 
précursciir de la pluie du 15. 

Les 6Zmm.58 d'(:au niét6orique ~ o m p ~ e n r i e n t  4Bmm.94 
d'eau de  pluie, ZSmm.8Z d 'ea~i  de neige, 01"".77 d'eau de 
grêle. 

Nous exposons ci-dessous les différences météo- 
riques observées pe~iilant la première e t  la seconde 
nioiti8 du mois, 

Température. 

Haroinetre. Maxima. Xiiiima. Moy. Vébulosité. Pluie. Jours. Humidité. kvapor. 

1". . . 758mm.8'L6 6O.61 .L0.30 4O.45 7 . 1 3  3Pmm.44 10 0.830 gm'",47 

Ze. .  .. 7G11Um.869 G0.52 1°.28 3O.87 6.57 2gmm.18 13 0 . 8 4 8  l lmm.33  

Dans ce  qui précède nous voyons : j0 que la ternpé- 
rature fut plus Plevée pendant la 2" moitié du mois 
que pendant la 2" 2" que le baromktre moins haut du 
1"' au  15, que du 15 au 31, correspond à des quantités de 
pluie inverses ; 3" que l'air des couches inférieures 
plus sec sous l'influence du r e n t  N.-E. pendant la 1'" 
pcriode, que sous celle du vent S. O. qui a soufflé pendant 
la 2 a néarimoins et  malgr6 l'excés de  la tempdrature, 
déteimiind l'évaporatiori d'une couche d'eau d'une moindre 
épaisseur, cela est la conséquence de la iiébulosité plus 
faible pendant la deuxième pbriode, ce qui a favorisé 
l'action directe du soleil. 

V. MEUREIN. 
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Température atmosphérique moyenne. . . . 
) moyenue dcs r~iaxima. .  

des miiiima. . 
extrame maxima , le 4 .  . . 

> .\ min ima ,  le 1 7 . .  
Baramètro,  hauteur moyenne à 0" , . . . . 

.j extrBme m.iximo, le 23 . . . . . . 
a minima, le 2 .  . . . . . . . . 

Tension moyenne de 1ù vapeur atmospheriq. 
Humidilé relalive moyeÿne O/,. . . . . . . . . 
Bpaisseiir d e  la couche de pluie. .  . . . . . . . 

d'eau évaporée. .  . 

Le mois de  fëvricr 1883, fut remarquable par  sa tem- 
pérature relativenierit élevée, en  effi.t elle excéda la 
inoxenne ordinaire dc 2O.78. Cette haute température 
f u t  occasionnée par la faible riébulnsité du ciel e t  par la 
direction constante de3 verits S.-E. et  S.-O. On n'observa 
qu'un seiil jour de  gelée et encore rie fut-elle que de - 1Y.4. 
Un seul jour, le 7, il toiriha de la neige et  rie la grêle. 
Le 2 et  et l e  3 conciirremment avec u n  abaissement de 
la colonrie barom6trique à 763n1[u.41 il y eut  deux tem- 
pêles S . 4 .  Le 2, de 11 h. h minuit on observa (le n o n -  
breux éclairs sans tonnerre, la tempête S.-(). se prolon- 
gea toulc la n u i 1  par un ciel sereiri, 

Pendant le mois le baromètre s e  tint très haut, les 
oscillations furent faibles, la diffërence entre les extrêmes 
fut d e  3ïn1m.79. Cette grande pression indiquait la pré- 
sence d'iine faible quantit6 d'eau dans IBS hautes régions 
atmosphériques. Eii effet les pluies s'étant produites 
a u  norrrbre de  18 et l'épaisseur de la couche d'eau 
recueillie a'jant été de 471nm.13, peu différente de celle 
d e  fdvrier aiiiièe moyenne, si on re l ranche de cette 
sorriine 2Imn1.7;2 produit des pluies un peu aboridaiites 
des 10, i l5 18, il reste 25"".4l pour 13 jours, où Imm.69 
p a r  jour.  

Au nivean du sol l'humidité d i f f h i t  t r é ~  T-? i de l a  
moyenne ordinaire, aussi les brouillards ;~rent-i ls  

FBVRIEH. 

1883, 
5 O .  83 
YO. 88 
2". 7 9  

11". 50 
- 1'. 40 
764"m 266 
780'nn.r300 
743mm - . a10  

5mm,530 
8 4 . l i l  

471n1n 13 
2fmm.56 

année moyenne 
3". O5 

'i60mm 379 

4mm.88 
8 3 . 9 3  

43 ~nni .16 
20nm.82 
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presque perrrianeiits et les rosées sous l'iiifluence d e  la 
sérériilé des nuils et parmi les que1li.s 8 doiiiierit d e  la 
gelee blanche, se  forrn6reril-elles a u  noiiibre de  22. 

Assur61iicrit uii tel état Iiygro~nÇtriqiie de l 'air aurait 
i~flueiicé dtifavorablciiicrit l'évaporation si  la tempéra- 

ture  n'eut cxcrcé son action d'une rnaiiiGre prédonli- 
riante, a i ix i  I'Cpaisseur de  la couche de cc dernier m é t é o r ~  
fut-elle de  26rnm.5Ci, laildis qu'elle n'est quo de 201'"'.82 
cri février année moyenne. 

Si iious recherchons ~riairiteriaiit corniriciil se sorit 
lxoduits les divers r i iél6ur~s pendant l a  ire et  la 2 O  
période [lu mois, rious voyons que d u  1" a u  1 4  inclusive- 
ment la rrloyeniie des iriiniriia a été de 20.40, celle des 
i~iauiiila 8".97: rnoyeririe 2.68 : du 13 au 28, la riloyenrie 
des riiiriirna a été de  3.18, celle des maxima 8Y.50 dorit 
la nioyeiine est 5O.99. Ainsi rendant l e  mois les temp6- 
ratures maxima diur~ies  ont 4th presqiie stationnaires, 
se  do111 111ê1ne abaissées pendant 13 dcuxiéme période, 
les inaxirua se son1 élevés. 

Du  le'. au -14, la hauteur nioyenne de  la colonne baro- 
rnét rique fut, de 757'nn'.S51 ; l'épaisseur de la couche cle 
pliiie, torrihh e n  .II juiirs, 36""21 ; la riébiilosité moyenne 
C1O.20 ; l'hiirnirlit6 0.819 : e t  l '&p i s seur  d e  la couclie 
tl'eau évaporée 15nim.05. Du 15 au 28 l a  liaiiteur nioyenne 
d u  haro~nktre  fut do 772un1.167 ; l'épaisseur de  la couche 
de pluie, tombée e n  7 jours, de  1Om1".91 ; la iiébuloc-ité 
7.34 : l'liurilidilé 0.874 c t  l 'épai~seiir  de la couche tl'eau 
é v a p o r h  11'um.51. 

Xous voyons d'iiiie inanii:re bien évideiite dans ces 
deux périniles, l'iriiluence exercée sur  le baroiriètre par 
les qiiantit6s de  vapeur existant dans les hautcs rlIgions 
atrnosph&iiqiies inaccessibles nos iristruriients. I-'en&iiit 
que dans la 1'" phriode les couches d'air supériciires 
Gtaierit t rés huniides, les couches infërieurcs desséchées 
par le vent fort,, sec e t  chaud du S.-E. détermiriaient 
une  évaporation de 15rU1n.03 ; au coril.raire pendant la 
d" baroniétre trés élev6: couches supkiieures de l'air 
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skches, pcu de pluie, couches iiif8rieures liuinides, vents 
S.-O., baporation 11"'".51 seulement. 

Ces co~iditions météoriqiics de février 2883, ne furent 
pas défavorables à la végktation. 

V. MEUREIN. 
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S m  LES DIVER SES COYSTASTES DE HEFRACTION 
Par M. U . - C .  DAMIEN, 

hïaitre de Confcrcncos la Faculté des Scicnccs dc Lille. 

Dans un travail analysé dans ce Bulletin (i), on énu- 
mérait les diverses valeurs qu'on a successivement 
proposées pour définir le pozwoir réfringent. La théorie 
de l'ériiissinn coridiiisait à admettre comme une quantité 

912 - 1 
constante 

d 
; de nombreuses recherches,  que j'ai 

éteiiduesa~i cas desliquides en surfusion e t  des dissolutions 
siirsatiirhes, ont riiontré qu'il était préférable de prendre 

rL - 1 
-- 

4 - 1  
ou mieux --- , -A  ètant le premier terme de 

d d 

la formule de Cauchy autrement dit l'indice de réfraction 
correspondant à une 1ongiic.ur d'onde infinie. 

Dans ces derniers temps, H.-A. Lorenz a étd conduit 
à l'expression 

en appliquarit la théorie éleciror~~oquétique de la luiiiiére 
proposée par hlaxwell, h l a  rcclicrclie de la relatiori 
enlre l'indice tlc rcfraçtion n d'un corps de densite va. 
riable et cette densité d.  11 adinet : 1" que, sauf au voisinage 
i~nrnétliat des rnoléculcs rilatérielles, les propri6tés de 
l'éther contenu dans lcs corps sont les r n h e s  que dans 
le vidc; Y q u ' i i ~ i e  force élrctromotrice produit su r  cha- 
cuiie des rnoléculcs ti'uri corps isotrope, un moment de 
iriêrrie dircctiori c t  proportionnel à son intensité ; 3O crifin, 
que la loi de Coulomb est applicable aux plus petites 
dislailces. Le prriiit dc ri6par.t d e  cette théorie peut d'ail- 
leur être considéré coirime une interprétation de I'hypo- 
thése de Fresnel sui- l'entraînement partiel de l 'éther. 

Li! Bullelin sc ien l i f ique,  Decemhre 1881 , pag. 378. 

O 
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Les résultats d'expérieiices dbjà anciennes m'ont permis 
d'établir qu'il n'y avait aucun avantage à substituer cette 

n-1 
riouvelle constante de réfixction à -- (1). - BI. le 

d 

professeur Quincke vient d'arriver à un  résultat identique 
par une ~riéthorle bien d i f f h n t e  de  celle que j ' a i  em- 
p l o y k  el, qui consiste à rnesurer les variations des 
indices de rdlractiori daris un appareil iriterf6rentiel. 

L'appareil de M. Quincke ressemble beaucoup à celui 
doiit s'est servi II. Jarniri pour dtudier la r6fraction de 
l 'eaiico~npri~ii&e. Les liquides exarriinés étaient co~iterius 
clans des tubes de  230 m m  de longueur. Un des lubes cori- 
tenait le liquido à la pression atinosplièrique, dans l'aulro 
le liquide était coiiipriiné e t  les changements de pression 
Qtaierit soigneusemerit mesurés. Il ne  restait plus qu'a 
mesurer le riornbre de bandes d'iriterfkrrnce passant 
devarit une ligne s p e c h l e  détc?rrrii~lée. 

Soient : 
y l e  nombre des bandes d'interférences qui passeul 

devant la raie choisie pour une  élévation de pressioii de  
1) "';" de mercure et  pour iine épaisseur de liquide de 
il "'"' de longueur ; 

Y l e  nombre des bandes coi.respondant à une augiiieri- 
tation de pression de mie atmosplière e t  à iine épaisseur 
de liquide de  10ûûmn1 de lorigueur ; 

n e t  .n i  les indices de réfractions du liquide avaiit e t  
après la compreqsion ; 

s et  a, les poids spécifiques aussi avaiit et après la 
compressio~i ; 

A la  longueur d'onde pour la ligne spectrale consi- 
dérée ; 

p la compressibilité du liquide. 
Cornine le changement du liqiiirle csi proportionnel à 

I'augmeritatioii de l~ression.  on a 
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La différence des indices de réfraction peut ê t re  cal- 
culée de diffkrentes manières à i'aide de la formule ( l ) ,  
selon que l'on admet une des expressions proposées 
pnur la constante de réfiaction. 

n-l 
Prenoiis d'abord comme constante - 

d 
, on a alors : 

Avec on aurait : 

Enfiri, si on coiisidère la constaiitc proposée par 
Lorenz. on aurait : 

De ccs trois expressions, on déduit aisément, ai 
remarquant que la diffërerice I I ,  - 11 est très petite, le 

rapport 1- provenant des trois constantes préc8deiites. 
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Hcmplaçaiit dans ces trois égalités, la valeur de ( n, - YL) 
tirée de l'équation (2) et celle de 2'- tiré de I'éga- 

r1 

lité (i), il vient en (lésignant par p. , p b  , p, , les cœffi- 
cients de compressibilité correspondaiit aux 3 hypo- 
tlièses , 

Calculons d'abord d'après ces formiiles, les cœfficients 
de corripr.essibilité de l'eau ; on obtient le tableau suivant : 

pb 10" 

vol. 
50,12 

52 O0 

JI ,95 

52,08 

51,10 

O r .  les iiiesurrs directes ont tloririé : 

y 106 = 48 vol. 15 à 18" (Crriissi). 
~ - - 4; !I 65 à 22'9 (Quincke).  

Des iiitisures sciiiblables ont dtE faites pour d'autres 
liqiiiiles pour la inaie 1). lt: tableau suivant rdsurne ces 
evpdriences et les coiiaér~ueiices yu'oii peut en tirer par 
le calcul. 
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LIQCIDES. 

. . . . . . . . . . . .  Glycérine 
Huile de navette. ...... 

Id.  d'amandes ...... 
Id .  d'olives . . . . . . . . .  

E a u  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sulfure de carbone. .... 
Essence de térébenthine. 
Pétrol?. .............. 
Alcool.. . . . . . . . . . . . . . .  
Ether . . . . . . . . . . . . . . . .  

Obser- 
vée. 

p 108 u-a 106 

vul. 
w , s i  

57,30 

56,ü7 

%3,34 

40,04 

64,88 
77,76 
54,% 

100.2 

144,03 

- 

vol. 
19.60 

49,08 

18,59 

R0,09 

41,78  

50,80 

66,68 

64,94 

89,84 

130.40 
- - 

Les mesures directes et les rdsultats dddiiits de l'ex- 
. 9 1 - 1  pression - - Ctï  - s'açcorderit cornpli?t~irient taildis 

d 

que pour les autres les écarts sont tellenient considé- 
rables qu'on lie peut évidemment pas les expliquer par 
des erreurs d'observations. 

n - 1 
C'est donc bien - - qui est la comlante  de w/idac- 

d 

tz'on e t  si l'on remarque que les indices des liquides 
observés sont tous compris entre 1 e l  3, on voil que , 

l'on peut dire que les clécz.lnales d u  nombre quicxprihîe  
I'inclice cnrienl propo~tionnellenzenl a la clensilé. 

SUR LES N ~ U R S  ET LES PREMIERS PHENOMEXFS 
DU DÈVSLOPPEMENT 

DE L'CECF I)E LA Philodina r o ~ e o l a ,  
Par le Dr A .  BILLET. 

Licencié ès-sciences naturLlles de la Faculté des Sciences de Lille. 

Suite (1). 
Cette rapiditb daris la siiccessioii des pliases évolutives 

va subir un temps d'arret trùs appréciable, et qui existe 

j l )  Voir Bulletin scieutifiqrte , janvier-Fevrier 1883, page 1 . 
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d'une façon constante immédiatement aprés la formation 
du premier sillon de segmentation. Pendant ce temps 
d'arrêt. va s'opérer un noiiveaii mouvement de toute la 
inasse protoplasmique. On a dèjà vu que le protoplasma 
avait subi un mouvement de rotation autour d'un des 
axes perpendiculaires aii grand axe de l'œuf, mouvrmerit 
dont il est facile de se rendre compte par le dt!plac~nient, 
du globule polaire. 

Pour plus de clarté, déterminons la marche exacte iiii 

globule polaire. Parti clu pôle supèrieiir, il s'est dirigk 
vers le pôle inférieur suivant une ligne courbe qui, si on 
la fait passer par le pôle infèrieur pour rrjoindre son 
point de départ, divisera l'œuf en deux parties latérales 
@les. Si donc on se représente l'œuf placé verticale- 
nient devant soi, la grosse extrémité, ou pôle supèrieur, 
dirigée en haut, la petite extrémité, ou pôle infërieur, eii 
bas, la partie de la courbe que l'on aura devant soi, avec 
le globule polaire arrêté vers le  113 supErieur de cette 
courbe, occupera le  milieu d'une face. courbe elle-même, 
que nous supposons dés maintenant être la face ante- 
riezcre de l'œuf. L'autre partie de la courbe, cachée à 
l'observateur, et allant du pale infèrieur pour revenir au 
pôle supérieiir, occupera le milieu d'une autre face, éga- 
lenient courbe, diamétralement opposée à la face anté- 
rieure, ct qui sera la face postérieure de l'œuf. Ces deux 
faces, antérieure et postérieure, se continueront l'une 
avec l'autre, sur les côtés de l'œuf, par deux faces, l'une 
à la droite de l'observateur, l'autre à sa gauche, et, qui 
seront respectivement les faces latérales gauche et 
dl3oite, de l'œuf. Nous avons suppose' que le point de la 
surface de l'œuf où le globule polare s'était arreté, cor- 
respondait à un point de la face antérieure. E n  eff'et, 
n'ayant pu suivre encore le développement de l'œuf jus- 
qu'a la formation de l'adulte, nous ne pouvons affirmer 
que la face que nous considérons, jusqu'ici, comme la face 
arit&riei~re, corresponde, en réalité, a la face antérieure 
de l'aiiiinal. Mais la marche du globule polaire étant 
invariablerilent la même, son point d'arrêt coïncidant 
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constamrnerit avec l e  113 supérieur d'une courbe divisant 
toujours la même face e n  deux parties égales, e t  les rap- 
ports des différentes sphères de  segmentation avec ce  
globule polaire e t  cette face étant sans cesse les ~nêmes ,  
il noris a sembl6 logique, pour la facilité de l'orientatio~i 
e t  de ladescription des phénornhes  subs8querits, de don- 
ne r  une dénomination à cette face, nous prorriettant 
d'ailleurs, plus tard,  de certifier, s'il y a lieu, ccttu déno- 
miriatiori. 

L e  second mouvement protoplasmique qui s'opére pen- 
dant le temps d'arrel., consécutif à la forrriatiun du pre- 
mier sillon de segrrientatio~i, cst corripléternent iridépen- 
dant du premier rriouvernent qui a arrierié le déplacement 
du globule polaire. Ce second mouveriieril a lieu autour 
d'un autre axe,  perpendiculaire au  grand axe de I'ccuf, 
e t  perpendiculaire également au  petit axe  autour duquel 
s'e,st effectué le premier mouvement de rotation. Son 
résultat le plus net  est de changer la direction du premier* 
sillon dc  segmentation, qui, au  lieu de rester perpendi- 
culaire au grand axe,  lui devieiit oblique. Cette obliquité 
est assez prononcbe pour qu'on puissc évaluer approxi- 
mativerilent à 20q3angle ,  que forme le plan passant par 
le sillon dans sa nouvelle position avpc le plan dans lequel 
il ét,ait situ6 précédemment. Peiidant ce  inouvemrnt, le 
globiile polaire reste irnniobile, l 'axe autour duquel il 
s'effectue passant par le centre m6me de ce globule. 

A partir de ce moment, la segrrientalion va reprendre 
son cours, et avec la ~nê ine  rapidité qu'avant le temps 
d'arrêt  que nous venons de signaler. Le prcmier phéno- 
méne qui se nianifeste imrnédiatement après la nouvelle 
orientation des deux premières sphéres, est la  formalion 
du deuxièine s i l lor~  de segmentation. Le  protoplasma dr, 
la grosse sphère siluée au pôle inférieur subit les mêmes 
changements que nous avons const,atds précédcinmerit 
pour la  formation i les deux premières sphères, c'est-à- 
dire, a~~parit iori  de deux figures Btoilées, Clongation d u  
nGYau, e t  pcrperidiculairernerit a cette direction, tracé du 
nouveau sillon de segrneritalion. Ce sillon est lui-mènie 
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perpendiculaire au premier sillon, qui, nous le rappelons, 
est oblique au grand axe de l'œuf. 

La formation de ce  nouveau sillon a pour résultat de 
diviser la grosse sphère iiiférieure e n  deux sphères in&- 
gales : l'une, plus g o s s e  qui reste au pôle inférieur, 
l'autre plus petite, aussi volumineuse. au moins, que la 
petite splibre qui occupe le pôle supérieur. Ces deux nou- 
relles sphbres d'ailleurs, conservent encore les mêmes 
caractères que la grosse sphère primitive, d'où ollm 
dérivent, à protoplasma foncé, dense, riche en graiiula- 
tions. 
W peine, la division en 3 sphères (que nous rlénonirnons, 

pour plus de simplicitd, le stade-3 est-elle achevée, qu'un 
nouveau sillon se  dessine, dans le prolongemerit même 
du dernier, c'est-h-dire perpendiculairemeilt au premier 
sillon de segmentation. Ce  sillon divise la petite sphère 
située au pôle supérieur, en deux sphères. plus petites, 
d'égal voluiile toutes les deus ,  e t  présentant I'unc et, 
l'autre les mêmes caractbres, à protoplasma clair, moins 
dense et moins chargt'! de granulations que les deux sphè- 
res  inicrieiires. En résumE, cette division en quatre sphé- 
res,  ou stade-4, dont deux supérieures claires, à carac- 
tère exoderrnique, e t  deux infdrieures fonç6es, 5 carac- 
tère endo-inésorlernlique, résulte de la Formation rle deux 
plans de eegrnentatioii, perpeiidiculaires l'uii à l'autre, 
mais obliques sur  le grand axe. Il est bon de remarquer,  
de plus? que ces quatre stades se sont produits suceessi- 
vernent l'un après l'autre, sphère par spliére, c'est-à-dire 
que, dans le cas particulier, ii un stade de chiffre impair 
a succédé un stade de chiffre pair. Il en sera ainsi jus- 
qu'au stade-8 inclus, de rnêrrie qu'au stade-2 a succédé le 
slade-3, puis le stade-$, en assistera à la formation du 
slade-5, puis du slade-6, du stade-7 et du stade-8. Les 
i~itervalles qui &parent la forriialiori successive de ces 
diffëreiits stades sont trbs courts, mais ils sont assez 
sensibles pour être notes au chi*oriorni?tre. 

Donc, après le stade 4, le stade-6. Mais auparavant, il 
est utile de  noter, par un signe quelconque, chacune des 
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sphéres qui vont constituer les trois feuillets de l'em- 
bryon. 

Nous désignons par la lettre A la plus grosse, et  par la 
let tre B la plus petite des deux sphères inférieures ; par 
la  lettre a la petite splière supérieure immédiatement 
superposée à la sphére A ,  et par le lettre b la petite sphère 
supérieure imniédiatenient superposée à la sph0re B. 

La cinquième sphère de seg~rienlation, se forme aux 
dépens de la grosse sptiére A ,  pal. un plan de seginenta- 
tion perpendiculaire, à celui qui vient de forrner succes- 
siveriient les stades 3 et 4. 

Ce plan est parallèle au preniier plan de segmentation, 
et par conséquent, oblique, coriime lui, sur  le  grand axe 
de  i'ceuf. 11 en r&sulte, que ce plan divise la  sphére A ,  
qui est la  plus grosse des deux sphèi~es infëi-ieuxs, en 
deux sphéres nouvelles. Mais le Iiouueau plat1 de segnien- 
Mion  passant approximativement par le tiers supérieur 
de  la  sphère A, il en résulte que les deux s p h ~ r e s  iioii- 
velles sont in6gales. 

De cos deux sphères, l'une, pliis ginosse, e t  que nous 
continuons de désigner par la lettre A ,  res te  au pôle 
inferieiir, l 'autre plus petite A', superposée à la  sphér-e 
A ,  se  place entre cette dernière e t  la petite s l~hére  exo- 
dermique a. 

Chbse remarquable, l a  nouvelle sphére A' perd de plus 
e n  plus ses grai~ulations foncEes, à mesure que le silloii 
la sépare de la sphère A ,  de sorte que, lorsque ce sillon 
est conipléternent achevé, elle préserite les r n h e s  carac- 
tères protoplasmiques, que les sphères exoderiniques a 
e t  b ;  elle en a aussi le ~ o l u n i e ,  au moins en apparence. 

Ide stade-6' sr: forme par le  prolongement di1 sillon pré- 
cédoni, parallèlement ail premier silloii de segmentation. 
Ce sillon passe par la seconde grosse sphbre inférieure 
R, et la divise en  dcux parties ini:gales, dont la supé- 
r ieure va constituer la nouvelle sphére E'. Cornnie nous 
l'avons ru  pour la sphère A', la spliére B', eri se sciiidaiit 
de  la  spliére B, abaiidoniie peu à peu ses gimndatioiis 
foncèes pour prendre définitivernerit le volunle et  les carac- 
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téres de la sphère A,  qui sont dgalement ceux des sphè- 
res a et O. En sornirie, au stade-6, on est en pr6sence de 
6 sphères, dont 4 d'ègal volume, ou à peu prés, ayant 
toutes les quatrc les caractères exodermiques, et deux 
sphères irifèrieurcs inégales , dont la plus grosse A 
occupe tout le pOlc irifèrieur, et ayaiit toutes les deux les 
mênies caractères, à protoplasma très dense et très 
chargé de granulations foncées. Le globule polaire est 
encore perceptible ; il n'a pas changé de place et se trouve 
sur la face antérieure de la surface de l'œuf, au point 
d'iriterscction du premier sillon de scgment,at,ion avec le 
deuxième sillon prolongti. 

Au stade 6, succi?dc le stade 7, puis le stade-8 ; mais il 
nous est iriipossible, vu le petit nombre d'observations 
prises et la rapidité avec laquelle s'opérent les diffërerits 
stades, de donner l'explication exacte [le la formation de 
ces deux noui-elles sphères. Ce qiie nous pouvons affir- 
mer, c'est que la 7%t la 8 9 p h é r e ,  A" et 6"' sphhres 
également exordermiques, se forment encore aux dépens 
des deux splikres iriférieures A et  B. Il en résulte qu'au 
stade-8, on a 8 sphéres sensiblement de  rriêrrie volume, 
et disposées, ainsi qu'il suit : l'ceiif &tant placé verticale- 
ment et  VU par sa face ant,érieure, l'oh(:rvat,eur a devant 
lui deux rangées verticales de sphères, l'une à sa droite, 
l'antre à sa gauche. Chacune de ces rangées se compose 
de 4 sphères superposBes, et sc  trouve sipai'ée de l'autre 
par un sillon qui n'est autre qiie le d(?iixiéme sillon de 
segment>tioii. 011 se convient que la direction de ce 
sillon lie correspond pas avec lc  plan antéro-postéricur 
dans lequel est situ4 le grand axe, puisque ce sillon est 
obliqiip sur le premier sillon dc segrne~itation, oblique 
lui-même sur le grand axe. De ces 8 sphères, 6 d'enti-r: 
elles, c'est-à-dire lcs 3 siipérieiircs de chaque rangée, (les 
sphères a ,  h -A', l3' - A", B") sont exodcr~iniqucs, a 
noyau pcu réfi,irigerit, ou du moins de réfriugcnce sensi- 
bleinerit égale à celle du protoplasrna cellulaire. Les con- 
tours dc leurs parois libres sont arrondis, de sorte qu'el- 
les ne touchent l'enveloppe de l'œuf que sur une pclite 
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éte.ndue de leur surface. Les deux sphères inférieures 
A et B, à peu près d'égal volume maintenant, et du même 
volume que les sphères exodermiques, diffèrent néan- 
moins de ces derriières par leurs caractères, qui sont 
ceux que nous avons dèsign6s sous le nom d e  caractères 
endo-inéxodermiques. 

ilprés l e  stade-8, sc forme brusquement, et d'uri seul 
coup, le slade-16. Ainsi la forn~at~ion successive, une par 
une, des sphères de segrneritation s'arrête un stade-8, 
inclus. Un seul plan de segrneiitation suffit pour coristi 
tuer ce stade-16. Cc  plan est perpentliculaire, d'une 
part, au deuxibmc plan de segmcrilation et, d'autre part. 
aux deux autres plans parallkles qui ont forrilé los 
sphères A' e t  B', A'' et O". Ce  plan, dont le sillon est 
surtout risible quand on considère l'œuf de profil, par- 
tage chacune des faces latérales en deux parties. Les 
deux parties ne sont pas mathématiquement égales, piiis- 
quc c e  nouveau plun est perpendiculaire aux précédents, 
qui sont obliques sur le plan antéro-postdrieur, dans 
lequel est situé le grand axe.  

S i  donc l'on suppose l'œuf coucht', horizontalement sur  
sa fnce postdriezcre, l a  face supérieure avec le globule 
polaire dirigée en haut, le  pôle supérieur b. la gauche 
de l'observateur, le pôle irifdricur à sa  droite, on aura 
devarit soi une des faces 1atGrales de l'œuf, la face Zcctd- 
rabe d ~ o i t e .  Cette facepr éseiitera comme toute h l 'heure 
la face antérieure, deux rangées de sphères, mais cette 
fois horizontales, l'une en liaut, l'autre en bas. Chacune. 
de ces deux rangées se  compose de quatre sphéres iriter- 
pos$es, et se trwuve sépai4e de l'autre rarigée par un sil- 
lon  qui n'est autre que la trace, à la surface de l'ccul, du 
plan de segrneiitation, dont nous venons d'indiquer la 
direction. De ces 8 sphhres, 6 d'entre elles, en partant. 
du pôle supérieur vers le pôle iilfëiieur (trois suphrieures 
e t  trois infëricures), sont exodermiques ; elles provien- 
nent d e  l n  tiivi~ion des sphères pri~riitives a ,  A' et A". 
Les deux dernikres, l'une supérieure, l'autre infërieiire 
avoisinant le pôle infërieiir, proviennent de  la divisio~i 
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de la sphère A ,  et gardent les caractères de cette der- 
nière. Si l'observateur regard maintenant l'œuf par sa 
face latérale gauche, il aiira &galement 8 sphères, iden- 
tiquement semblables à celles qu'il a observées par la 
face latérale droite. De même, s'il regarde l'œuf par sa 
face antérieure, il aura 8 sphères, cclles précisément qui 
composaieiit les clcux rangées siip8rieures des quatre 
sphims qu il voyait toute à l'heure alternativenwrit sur 
la face latérale droite et la face lalkrale gauche. Ces 8 
sphères cacheront 8 autres sphkres, visibles par la face 
post.krieure, et qui composaient les deux rangées infë- 
rieiires de quatre sphéres, visibles Egalemerit par les 
faces latérales. E n  résunié, quatre sphères endo-rnéso- 
derniiques, au pôle iiiférieur, et de plus, au-dessus : 
quat.re rangées verticales! (si l'ceuf est placé verticale- 
ment) de trois sphères exoderrniques chacune, en tout 
douze sphères exodermiqiies. 

Il est utile de remarquer immédiatement l'étroite ana- 
logie qui existe eiitre ce stade-16 et le stade correspon- 
dant, dans l'embryogénie de certains Bryozoaires, sur- 
t,out des Bryozoaires Ectoproctes, en particulier des 
Cténostomcs et des Chilostomes. Les d i f fhnces  qui 
existent entre le stade-i6 de 1'AZcyonidizm. rrzytili, par 
exemple, d'aprés M. J. Barrois, ct celui de la Pldod ina  
;-oseola, ne tiennent qu'à la nature mêiric du processus 
embryogt:,nique, qui est dilaté daris le premier cas! et 
condense' dans le second. - Si, dans l ' i l lcponidium, on 
arrive un stade16 foriné de cellules toutes égales de 
volume et de forme, par une seginentation totale et 
rd gulikre dés l'abord, on a dans la P h .  ~ o s e o l n  un stade- 
16 identique, foriné de cellules de même volume: niais 
dont les quatre infërieures présenterit de bonrie heure 
A'aspect cndo-ni6soderriiique, et la segmentation, dks le 
premier stade, s'est montrée irr8giiliére, quoique totale. 
La disposition des plans de segmentation offre également, 
bcaiicoup d'analogie, dans lcs deux types. De part et, 
d'autres, oii trouve la formation de deux plans paralklrs 
a iin des premiers plans de scgtiientation, pour former 
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le stade-16 ; seulement l'ordre de  succession de ces dif- 
férents plans n'est pas tout à fait identique. Ainsi le  der- 
nier plan de segmentation, dails la Ph .  ~ o s e o l a ,  suivant' 
la courbe passaiit par le milieu des faces latkrales, est le 
dcuxiéme plan de segmentation, dans l'Alczjonidium, et 
ainsi des autres ; leur date d'apparition ne correspond 
pas, dans les deux types, ce qui tient, nous le répétons, 
à la nature du processus embryogéniqiie, e t  ne  masque, 
en aucune façon, les rapports phylogknétiques des deux 
groupes. 

Nous ne pouvons donner aucun détail sur  le  stade-32, 
n'ayant pu l'observer. Mais nous avons été assez heureux 
d'étudicr un stade qui offre encore beaucoup d'anologie 
avec un s:ade corresporidant de l'embryogénie des Bryo- 
zoaires. Ce stadc est ainsi constitué : la périphhie,  e t  
surlout au pale supérieur, les petites sphéres exoderrni- 
ques, provenant évidemment de la  segmentation des duuze 
sphères primitives exodermiques d u  stade-16, puisqu'el- 
les en ont tous les caractéres : protoplasma clair, 2 noyau 
peu visible, à cause de  son degrb de r&fi=i~igeiice sensi- 
blement égal a celui du protoplasma. Elles ont entouré 
presque complétement les sphères endo-mésodermiques. 
Ces deniières proviennent manifestement de la segmen- 
tation des quatre sphères infërieures primitives d u  stade- 
16 ; en effet, elles en ont tous les caractéres ; protoplasma 
foncé, <:liai@ de grosses granulations. Aii lieu d'être 
confinees e n  pfile infërieiir, elles forment maintenient une 
masse centrale plus foncée qiic les cellules exodermiques 
périphériques. 

Il est kvidenl. que, à mesure que les sphères exodermi- 
ques se sont développées et ont marché vers le pôle infë- 
rieur, les sphéres endo-mésodermiques ont pénétré, se 
sont invaginées au milieu des premihres, suivant une 
inarchc inverse, d u  pôlc infkrieur ve r s  l e  pôle supérieur. 
E n  un mot, en  même temps qu'il y a e u  épibolie des sph& 
res  exodermiques sur  les splières endo-rnésodermiques: 
il y a eu uiie véritable invaginalion de ces dernières à 
l'intérieur de la masse exodermique. 
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Ce stade est donc bien le stade-gastrula. Un dernier 
point situé, (k  cause de la direction oblique du deuxième 
sillon de segmentatiori) non au p91e inférieur même, mais 
un peii ail-dessus et h sa gauche, (c'est-Mire à la droite 
de l'observateur, quand l'œiif est vil verticalement par 
sa face antérieure), n'est pas encore recouvert par les 
sphères exodermiques. Ce point reste à découvert pen- 
dant qiielqiie temps, il est occiipA par deux sphéres endo- 
mésoderniiques : nous n'hhsitons pas h le considérer 
comme le reste  di1 blastopore de la gastrula par invagi- 
nation prin:oniiale. Aiitre dktail : la masse c,ent,rale de 
sphères endo-m6soderniiqiies est en rèalité et très nette- 
ineiit divisce en deux masses secondaires : l'une centrale 
proprement dite, de 3 à 6 sphéres rkgulièrernent arron- 
dies, a pwtoplasina encore assez ros6 pour qu'on le dis- 
tingue du protoplasnia incolore des sphéres exodermiques, 
et une autre, occupant le pôle iriférieiir, formée de deux 
sphères, à forme conique t,rès accentuée, à protoplasma 
très foncé, plus foncti que celui des sphéres précbdentes. 
Ces deux splières sont précisément cclles que nous 
avons vues occuper le blastopore. En raison de cette 
situation particulikre, qui se retrouve dans l'immense 
rnajorit6 rles formes apparteriant au groupe des Gymno- 
loca, oous croyons pouvoir attribuer à ces deux sphères 
le r d e  dcs sphères mèsodemiques, et à cclles qui com- 
posent la masse contralc, le rôle des sphères encloder- 
nz ipes  . 

.De même que nous avons comparé le stade-16 au 
stade correspondant de I'ernbryogdnie de certaiiis Bryo- 
zaires, de même l'aiialogie se continue ; on en peul; juger 
par la description du dévcloppcmcnt des Bryozaires 
~ h i l o h n e s  par M. J. Barrois, (comptes-rendus 23 sep- 
bembre 1878); et dont nous extrayons le passage suivant. 
Après avoir dit que, dès le stade-32, on pouvait distinguer 
4 ceilules centrales de la face inférieure recouvert,es par 
les périphériques, e t  pénétrant a 1'intSrieur pour former 
l'endoderme, l'auteur ajoute que « ces quatre cellules 
endodermiques se multiplient rapidement, et ne tarclent 
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pas h se-séparer cn deux portions distinctes : l 9 n e  masse 
centrale pleine, e t  h cellules irréguliSrement déposdes ; 
20 deux rangées périphériques de grosses cellules régu- 
lières. La première de ces parties me paraît représenter 
le feuillet interne, le seconde le niésoderme. » 

La question de la formation du mésoderme, en ce qui 
concerne la P h .  roseola du moins, nc  nous semble pas 
souffrir de difficulth. D'après notre description, on peut 
s e  convaincre qu'il est notoire que le m6soderme dérive 
des quatre sphères inférieures priniitives du stade-16. Il 
rie dérive donc pas à coup sûr  de l'esoderfize. 011 il? peut 
pas dire, non plus, qu'il dérive de l'endoderme, puisque, 
pour nous, au stade-16, l'endoderme avec ses caractères 
parliciiliers, n'est pas encore constitué. Au stade-16, il y 
a bien deux feuillets nettement distincts : l'un déjà tliffë- 
rencié en exodernze, et l'autre formé des quatre sphères 
inférieures, qui riest encore, ni l'endoderme, ni le méso- 
derme, mais qui est à la fois l'un et l'autre ; nous préfë- 
rons l'appeler : feuillet enclo-mésoclermique. Ce  n'est 
qu'après le stade-32 que ces quatre sphères primitives, 
en se segmentant, forment les deux nouveaux feuillets 
endodermique et mbsodermique. Ce  sont mêmes les sphk- 
res  mésodermiques qui gardent le  plus longterrips les 
caractères morphologiques des quatre sphères primitives, 
alors que les sphères endodermiques se  sont dkjh diffë- 
rencikes. 

Un dernier stade s'est presenté à notre observatiori 
avec de  caractéres assez nets. Les sphères exodermiques 
ont compl4tement enveloppé la masse centrale? le blas- 
toporc est eritibrement ferme, et sur  l'une des faces 
(qu'il nous a 6td impossible de  déterminer), s e  fait une 
invaginatinn de l'exoderme, au fond de laquelle paraîtra 
bientôt l e  mas tax ,  le premier organe qui se  différencie. 

Il n e  nolis a pas 6tC loisible de pousser plus loin l'étude 
du développeirierit de la Ph. roseola, ou du moins les 
observations des stades consécutifs, que nous avons pu 
faire, n'oikent pas assez d'exactitude pour être exposées 
dans cet te  note. Nous conlptons bien les compléter, 
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ainsi que celles que nous vons eu l'occasion de faire su r  
le rltiveloppernent de plusieurs autres espèces. Il sera, cil 

effet, intéressant dc comparer l e  développement de la 
P h .  .r.oscolâ, d'une part, avec celui de ces diverses esp8- 
ces, et de celles dorit on connaît déj5 une partie de l'évo- 
lution ernbryogénique. cornnie le  B?*adiionus u r c e o l a m  
(Salenskyj , et,  d'autre part ,  avec le développernerit des 
groupes voisins. Neus avons déjà vu l'analogie frappante 
avec le développement des Urgozoaires, analogie d'ail- 
leurs déja présentée par plusieurs auleurs. 

Il sera enfin iibcessaire d'élucider la questioii des œufs 
d'hiver et des œufs d'&té, et de l'apparition ten~poraire 
(les males. hiilaiit de questions que nous nous proposons 
cies iyaiilteriaiit de  rCsoudre, ou du moiiis d'approî'ondii.. 
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BALFOLIL - A tre.ilise of comparative embryology. London, 188O, p 63.  

J . B , ~ H R O I S .  - Retherdies  sur  l'embryo1og;e des Bryozoaires. Lille, 1877. 

I d  -»II dévclopp ment des Bryozoaires chilostomcs. Cornples- 
rendu? .22 septembre 1878. 

Dr A. BILLET. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 1.  

S .  B .  Toiitcs le.; lignes des deux planches ont été dessinées (à la 
rliariilirp claire pour les traits principaux) , à l 'aide l e  I'nbjeciif rio Ï (rriw 
difié') el d e  l'oculaire riD 4 (Verick), c'est-à dire a n  grossisserneiit de 550 D .  

FIG.  1. - L'œuf, de m&ine que dans les figures 2 ,  3 , 4 ,  5 et 6 de la 

meme planche, et dans les figues 4, 5 et 6 de  l a  planche II , est 
supposé couché sur l a  face postérieure Pr. 
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Ar, face antérieure , dirigée en haut , 
S r ,  p61e supérieur , B la gauche de l'observateur ; 
Ir ,  pale inférieur , ii la droite de l'observateur ; 
p ! protoplasma primitif, rose foncé , B grosses granulations 

rAfriiigeiiles, et à greriulatioris plus petites dans les intervalles. 
Vs , vésicule germinative qui . d'abord sitube excentripuement 

dans le protoplasma , gagne peu à peu le pale supérieur Sr ; 
y , globule polaire , situt. dans une cupule protoplmmique 

contre la mince enveloppe de l 'œuf, au pôle supérieur ; il  est 
dbja presque séparé de la  vésicule germinative Vs , et ne lui est 
plus réunie que par un mince pédicule. 

Pic. 2 - Memes lettres que dans la figure précédente. Le globule polaire 
ost romplétement sépar6 do la vésicule germinative. Cellcci , 
devenue le noyau n, redescend ver? le centre du protoplasma. L e  
poinl oh It! noyau ebt arï-8té dans la figure, correspond à pru 
prés au point où ce noyau va disparaître avant sa division. 

FrG. 3. - Le globulo polaire g s'est transporté, avec tonte la masse pro 
toplasmique, du p61e supirieur Sr vers le pôle infhieur S A  Ir ,  
et s'est arr8té au tiers supkrieur de cette courba. Quatre ou cinq 
lignes de fendillement partent du globule polaire dans une direc- 
tion plu3 on moins perpendiculaire au grund axe do l'cuuf passant 
par les deux pôles . indiquant déjh la trace du premier sillon de 
segmentation. Trois autres lignes de fendillement se distinguent 
égdement au psint diamétralement opposé ; 

e ,  e', deux centres protoplasmiques clairs à l'endroit où seront 
plus tard les noyaux des deux preiriibres sphores de segmentation ; 
tout autour da chacun de ces centres, le protoplasma se dispose 
suivant des rayons formés alternativement par les grosses granu- 
lations réfringentes et les granulations plus petites ; cette dispo- 
sition simule deux figures étoilées. ' 

FiG. 4 .  - Le noyau primitif s'est scind4 en deux noyaux secondaires n 
et n', encore réunis par un mince pédicule. Ces deux noyaux 
sont inégaux : l'un plus gros n sera le noyau de la sphbre inf& 
rieure , l'autre plus petit n' le noyau de la sphère supérieure ; 

g , globule polaire qui semble s'enfoncer dans le protoplasma 
et hâter la formation du premier sillon de segmentation , indiqué 
maintenant par une seule ligne de fendillement, parpendiculaire 
au grand axe. Au  point opposb se voit une autre ligne se diri- 
geant vers la premihre. De chaque côffi du pédicule, un gros 
trait réfringent ; 

c ,  c', espaces protoplasmiques clairs en forme de croissants 
situés respectivement à la périphérie do chaque noyau. Entre 

6 
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chaque croissant et i'euveloppe d r  l ' eu f .  le pro1opl;tsiua se dispose 
en rayons de granulations. On voit déjà sur cette figure une 
diffkeiice mvqué-  entre le protoplasma entourant !e noyau supe- 
rieur et celui qui entoure le noyau inférieur : ce dernier est beau- 
coup plus chargé de grosses granulations foncées que ie prcrnier. 

. 5 .  - A ,  premikre sphère de segmcntaiion, située au pôle inférieur, 
protoplasma plus foncé, plus dense , plus  riche en grosses 

grandations , à caractèrrs endo-mésodermiqiies ; 

a , deuxième sphère da segmentatiou , sitiiée au pôle supérieur, 
à pmtoplasma plus clair . moins dense, riioiris rirhr en grosses 
granulations , B caractères exodermiqoes ; 

n , premier sillon de segmentation, perpendiculaire au grand 
axe de l'muf; 

n , noyau de la grosse sphère inférieure A , plus volumineux 
que n', noyau de l a  petite sphère supérieure a.  

Flc;. ( j .  - hi)iîir,l~ SLBI~?-Z qlle dans la tiglirr pri.i:6dente. 1,'miif ( de riihne 
que dans les figures 7 , 8 et 9 de la même planche, et dans les 
figures 1 , -2, 3 et 4 de la planche II ) , est suppos6 placé verii- 
calemcnt , le pôle supérieur Sr dirigé en h:iut . le pôle iriférieur 
11. en bas , ln face antérieure ( AT dans les figures précédentes) 
devant i'observateiir , lii face latérale L à sa gauche,  la f x e  
latérale L' sa droite. Le globule polaire g est dessine en poiri- 
tillé , en projection sur  le milien du premier sillon de çegnim- 
tation s. 

F m .  7 .  - Stade-3. 

s , premier sillon de segmeutatio;i qui, d'abord perpeiidiciilaire 
au grand axe rle I'muf , a subi un  nicuvernent de rotation autour 
d'un axe perpendiculdire h lçi-ruême et au grand axe ég&rneiit, 
et passant par le globule polakeg,  toujours dessiné en projeclion 
Ce premier sillon csl maintenmt oblique sur le grand axe. L a  
grosse sphère inférieure s'est divisbc en deux nouvelles sphères 
inégales, qui gardent les ini.ines caractères enrii)-mésoderiniqnes 
de la sphère primitive , ce sont : 

A , occupant tout le pôle inférieur . pliia volumineuse, B noyau 
egalement plus volumineux ; 
8, plus petite, déjetée sur  ln droite, par rapport à l'observateur ; 
s', deuxibme sillon de segrnentaiioii , perpendiculaire au pre- 

mier sillon s , et divisant A et B .  

FIG. a .  - Stade-4. 

s ' ,  deuxibme sillon de segmentation se proloiigeant vers le pôle 
supérieur par  le sillon s". séparant la petite sphère exodermique 
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primit i~e a en deux nouvelles sphères erodermiques égales 
l 'me  a à la gauche, l'autre 1i h la droite de l'observttteur. 

g , glohule polaire. toujours vu par projection, à l'intersection 
des deux premiers sillons de segmentation. 

FJG. 9 .  - Stade-5. 

s"', nouveau sillon , parallèle a 1 premier sillon s , divisant la 
grosse splibre A en de-lx sphhres égales : 

A , plus volumineuse , restant au p61e inférieur, B caractbres 
endo-mésodermiques ; 

A', entre les sphères A et a ,  à la gauche de l'observateur, et 
prenant rapidement les caractères exriderrrii~pes . 

Frc. 10 , 1 1  et l a .  - Memes lettres et mêmes stades, mais vus de proal, 
pas la face latkrale L , que dans les figiirei correspondantes 
7 ,  8 e t  9 .  

EXPLICATION DE L 1  PLANCHE II. 

srv, nouveau sillon . continuation du sillon s"', parallèle au 
premier sillon s , et divisant la seconde grosse sphère B en deux 
noiivelles sphkres : 

B restant arec A au pûle inférieur, niais forteruerit dejeiée à 
droite (de l'observateur) , h cause de l'obliquité du sillon s' ( ~ o i r  
fig. 'i et 8 ,  pl. 1); 

B', A caractères exodermiques , située entre B et b .  

FIG . 2.  - Stade 8.  Un nouveau sillon, parallèle au premier sillon s et au 
dernier (formé par la  réunion des sillons s"' et s I v ) ,  détermine 
deux nouvelles sphères exodermiques : 

A" et B", l'une B droite, l'autre B gauche (de l'observateur). 

E'rc. 3 .  - Stade 1 6 .  U n  sillon passant par le plau ST, L, h, L', divise 
shacune des huit sphères du stade précédént en deux sphères nou- 
velles , superposées. D'où quatre sph8res inférieures endo-méso- 
dsrmiques ( A ,  B,  Az, B e )  : et douze sphères supérieures exoder- 
miques , ces dernières, disposées sur quatre rangées verticales de 
trois sphères chacune , deux rangées ant6ro-latérales ( 1 2 ,  A', A", 
- b ,  B', B" ) , deux rangées postéro-latérales ( % , AJ2 , A"* , 
- bs , Va, if'%), appuyées chacune sur une sphère endo-mi.- 
sodermique . 
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I:IG. 1 . 5 et 6.  - Mêmes lettres et mêmes stades, ruai. vus  de  profil, p u  
la face latérale L , que dans les figures correspnudant+ 1 , 3 et 3 .  

1,'rc. 7 .  - Stade gastrula.  L'épibolie est  complète. 
Ex ,  exoderme. En , endoderme. MY , m6soderme. BI , blas- 

' topore. 

FM;. 8.  - Le blastopore est çomplékment feriné par les cellules exoder- 
miques. 

@Y, invagination cesophagioune , au fun11 rie laqurlle paraîtra 
le mastax. 

Depuis quelques années iiuus avoiis coristaté que la 
rouille cause d'Sriornitis tiégâts dans les blés e t  dirniriue 
d'eiiviron ~noitié leur rerideri-lent. Il y a plus de deux 
mille ans, les Romains voyant leurs nioissons anéanties 

w x v e r  en par cetle maladie, avaient cherché à les en prL 
ofkant des sacritices à la rouille, génie malfaisant qu'ils 
adoraient sous le nom de Dieu Kubigo, pour en conjurer 
les nial6fices. Sourde à leurs prikres, la rouille n'en con- 
tinua pas nioiris ses ravages irnpitoyahlesjusqu'à présent. 
Frappé de l'iiierte résig~iation des cullivaleurs e n  prh- 
seilce de ce fléau , nous avons exarriind si  l'on ne 
pourrait le  maîtriser. Voici le résultat de nos observations 
à cet égard : 

Trois champigiions peuvent causer la rouille des cé- 
réales : le  Puccinia Gmminis Pers. ,  le Puccinia Stra- 
*minis de Bg, et le  Puccinza coronata Corda. C'est le 
Puccinia Stramirzis seul que nous avons trouvé daris les 
b k s ,  les seigles et mêmes les avoines. Xous n'avons vu 
le  Puccinia Grarninis que sur  des gramiiiées végétant 
dans les forêts en compagnie de l'épine-vinetle. Quant au 
Puccinia coronata, nous n'avons pas encore eu l'occa- 
sian de l e  rencontrer. 

Le Puccinia Straminis, traverse chaque hiver, soit à 
l'état de téleutospore dorit les sporidies gerrrieraient au 
printemps sur  les feuilles de borraginèes, soit à l'état de 
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mycélium dans les feuilles de cér6ales et de quelques autres 
graminées. Nous avons examine beaucoup de champs de 
blé dans l'arrondissement de Neufchâteau (Vosges), a u  
commericement de niai 1882 et  de mai 1883, lorsque 
rouille faisait son apparitiori à l'état d'urédospore. Chaque 
plar,te de blé en etait atteirile égalernerit, e t  dans les 
cliainps absolument nets de mauvaises herbes où riotam- 
iuerit ils n'existaient aucune borragiriée, aussi bien que 
dans les cha~rips envaiiis par les rriauvaises herbes avec 
ou sans I>orragin&es ; et daris les champs qui ri'avaierit 
reçu aucurie fu~riure. où par conséquent aucune téleutos- 
pore n'avait été apportée avec les pailles du fumier, aussi 
bien que dans les champs qui avaient ahoridamrnent reçu 
du fumier provenaiit de pailles rouillées. Dès son appari- 
tion, la rouille se  montrant dans tous les blés d'une 
manière générale et uniforme, il faut l'attribuer k une 
cause égalemerit g6nérale et uiiiforme, laquelle semble 
alors devoir Ctre liée a la senience du blé. Lors du bat- 
tage, les urédosporés, encore en nombre ériorrne su r  les 
feuilles, les chaumes, les glumes et les glumelles du blé, 
en  saupoudrent les grairis, et ailhèrent notarrirnent aux 
poils de leur sommet ot aux sillons formés par les hords 
de l'ernhryori. Il est probable que lors de la gwmiiiation 
du blé, les urédospores qui l'accornpagrient, germeii t su r  
la gemmule du blé e t  hivernent su r  les feuilles. 

Dans cette hypothèse, pour arrêter la propagation du 
Puccinin Strarnznis, il faudrait tuer ses urédospores sur  
les grains de bl4 avant de les semer.  Dans cc but iious 
avons essayé la macéisation du hl6 de semence, dans une 
solution de sulfate de  cuivre dosafit un kilogramme de ce 
poison pour cent litres d'eau. Le 19 octobre 1882 au forid 
de cette solutioii peiitlarit une durée variant d'heure en 
heure, depuis i heure jusqu'à 13. Le lendemain nous 
avons semé séparément le blC préparé de ces 13 manières. 

E n  mêiiie teirips, nous avons semé du blé de 1882 11on 
préparé e t  du blE 1881 non préparh. La germination de 
tous les semis réussit t rès  bien, excepté cellc du blb de 
1881 non pr6pnré qui leva moins bien. Au conitnence- 
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ment de mai 1883, la rouille se montra également dans le 
blé de 1882 non préparé et dans celui qni avait macéré 
moins de cinq heures dans le sulïate de cuivre. Elle étai1 
plus rare dans celui qui avait subi cette iriirnersion pen- 
dant cinq à six heures. Elle rie se montra pas dans celui 
qui avait trempé de 7 heures à 13 heures. La durée d'im- 
mersion de 7 heures à 10 heures parut la plus favorable. 
Le blé dont la semence avait subi la macération pendant 
ce temps était remarquable par sa vPgét a t '  ion ; ses 
feuilles étaierit deux foi; plus larges et plus vertes que 
celle du b16 à semence non macérée. La macération 
prolongée pendant 13 heures paraissait avoir un peu nui 
à la vigueur du blé, laquelle était cependant bicm supé- 
rieure â celle du blé non préparé au sulfate de cuivre. 

Le blé de 1881 non préparé était exempt de rouille, 
mais moins grand que le blé de 1882 non préparé. Appa- 
remment des ur4dospores avaient en une année perdu 
leur fac~ilié germinative. Pareilleriienl le fumier prove- 
nant de paille rouillée serait irioffensif, parce que les 
urédospores qui la couvrent auraieiil péri ou seraient 
trop vieilles pour gerrrier. 

Que les cultivateurs essayent, sur quelques cha~rips 
isolés d'autres champs de céréales et airisi à l'abri de 
toute contamination ultérieure, de semer du blé préala- 
blement immergé pendant 7 à 10 heures daris une solu- 
tion de sulfate de cuivre contenant un kilogramme de ce 
poison pour cent litres d'eau, et, si nos résultats heureux 
se reproduisent), l'emploi géiiéral de notre préservatif 
doublera le rendement des moissons ; ce qui fera succé- 
der l'aisance h la misère dans nos campagnes attristées. 
Que chacun se mette à i'œuvre pour exterminer le cham- 
pignon qui dévore nos céréales. Dans cette guerre 
acharnée contre notre ennemi commun, il n'y aura a 
répandre le sang d'aucun homme, d'aucun de nos frères, 
mais seulement des bienfaits sur tous. 
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L e n  Ugiiaiiodoiin de Rcrnlsnart 

Les i h i o s a ~ ~ r i r ~ r i s  du wealilieri , donfori peut voir au 
I I ~ U S ~ P ,  de Br-uxelles une admirable restauration due 5 
l'habiletd de 1'1. DE PAUW, ont di?jà fait dc la part de 
M. U ~ L L O  , l'objet de plusieurs riotes intiressaiites. Uri 
nouveau travail du même auteur vient de paraîlro dans 
le  Bulletiii du MusBc. - Çe suiet est trop l'ordre du 
jour pour que nous n'en doiliiions pas ici un cornpte- 
rendu sommaire. 

M. L)OI,I,O se  p i ~ ~ p o s t ?  de justifier la restauration exécu- 
tée par M. DE PAUW ; et d'apïiis laquellc I'lguariodon 
serait un animal bipède. 

Deux opiriio~is, absolunlent coi~tradictoires, ont actuel- 
lemerit couirs daiis la scieric,e au sujet du mcide de pro- 
gressioii des Di~iosaiirieris. 

Certains auieurs e t  parini eux COPE , GEQENBAUR , 
HUXI,EY, ~ I A R S I I ,  SEELEY, VOGT accordent aux I h o s a u -  
rieris la progressi011 bipède. 

D'autres, corrinle Onr~h- ,  soutienrierit que ces animaux 
prPseritaieiit la stat,iori hn~izorit~ale , cn rapport avec utie 
vie exclusivorrient aqiiat,ique. 1,es reclierchcs de M. Dollo 
lui permettent de concilier ces d e i n  opinioris et de 
tlkniori(rer. que ces ariirriarix etaient i la fois bipèdes et 
aquatiques. 

L'autcur irivoque à l'appui de cette manihrc de voir ,  
diverses particu1ariti.s anatorniqucs , dont Ics priiicipales 
sont les suivantes : 

go Il y a la plus gralide analogie, siriori la plus parfaite 
coiicorrla~ice entre le bassiri cies Diriosaurieris et celui 
des Ra t i t z .  Les membres posl6rieurs concorderit égale - 
ment dans les deux types : 
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20 Les membres postérieurs diffèrent nettement des 
membres a~itérieurs pa r  le nombre des doigts, par le 
volume et par la structure. Le rôle physiologique des 
premiers devait donc être diffèrent de celui des seconds; 

3 O  La tête peu volumineuse , le cou relativement long, 
la lourde queue formant balancier, constituent un 
ensemble de caractéres plaidant en faveur de la station 
verticale ; 

4"es nombre des vertébres sacrées est triple de celui 
des Reptiles quadrupkdes; 

5' Les empreintes wealdiennes observées par BECKLES, 
TYLOR , STRUCKMANN et GRABBE et rapportées par eux à 
l'iguanodon, proviennent bien de cet animal. M. Dollo a 
pu le constater expérimentalement. 

Pour toutes ces raisons , les Iguanodons étaient des 
animaux bipèdes. 

De  plus , la structure de la queue, la réduction des 
membres antérieurs, les traces de palmures observ6es 
sur les empreintes wealdiennes, le milieu daris lequel 
les Iguanodons ont été trouvés, montrent que ces ani- 
maux vivaient dans les marécages et nageaient dans les 
rivières à la manière des crocodiles. 

La station droite était adaptative. Elle permettait à 
i'lguanodon herbivore d'apercevoir plus facilement ses 
ennemis carnivores et de fuir plus rapidement a leur 
approche. 

G .  DTJTILLEUI,. 
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Ii. A N T .  MOUGBOT, C H .  MANOCRY el C. HOUMEGUERE 

LES ALGUES FLUVIALES ET TERRESTRES D E  FRRNCE 

(Distribution, s yste'matique des genres , Exsiccata). 

Les Algues, ces merveilles d'une cr6at:on 
nnl6i'ieure à toutes les autres, loin d'ôtro sim 
pleiiient currime se l'iuiagiue le vulgaire, dn 
jolies images C i  encadrer ou do frivoles iirnr- 
menk d'aibiims, sont, au cuntrnire, pour le 
naturaliste studieux, un vasta champ riuvert i 
de  avante es recherchas sur les pheiiiim~nes 
<ibscurs de l a  vie et sur les iiiystères de la 

généra tinn dans les organismes inférieur?. 

Toulouse, le Ierjuillet 1883. 

J'entreprends avec le concours tout, à fait dAsint,Hr~ssé 
de M. le docteur Antoine Mougeot. l e  botailisle bien 
connu des Vosges, qui a le lus contribué au succas de 
la Revue iMycologzque lic g ens e t  champignons, ses 
annexes presque obligées, un bxsiccata spécial, celui des 
Algues d'eau douce. L'aiirionce de la riouvelle publica- 
tion dans ces pages réservèes aux deux familles de la 
Cryptogamie qui occiipent la plus grande portion de mon 
temps, rie saurait être coiisidcl~ee currirrie une attériuatiori 

cc que j'ai souvent dit, développé mêine. pour cornbat- 
t re  la théorie Algo-Lichénique. Cette théorie a fait son 
temps, de riiême que les deux familles des licheiis et  des 
champignons bien que affines, ne cuvent et  ne doivent 
pas être fondues ensemble, la fami 8 e des Algues, par des 
caractères peut être plus opposés encore a ceux des deux 
autres familles, doit demeurer isolée. Les lecteurs de la 
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Revue connaissent tous, le  point exact de la ddmarca- 
tion entre les Lichens, les Algues et  les champignons : 
ils voudroiit bien lie voir dans cette autre publication, 
que mon désir de suivre les traces du regrette L. Rahen- 
borst, le savant vulgarisaleur des cryptogames euro- 
péennes. 

Deux publications en nature fort appréciées e t  inalheu- 
reuserneri t trop rares aujourd'hui parce que le  ~ioriibre 
ries cryptogamistes s'accroît de  plus en plus, les Stirpes 
Vogeso Rhenanm de 5.-B. et  J.-A. Mougeot, Nestler et 
W. Schiinper :,1810-1860) e t  les Plunles c?yplogames de 
France rie Desrnazières '1833-1851), sont les seules col- 
Iections qui renferment des Algues terrestres, des lieux 
h~irriides exposés a l'air libre et  des eaux douces de la 
F'i.aiicti. Mougeot et  Desrnazières fiirent contemporains. 
Ils s'aidèreiit réciproqbement dans leurs publications 
i~ispirées par le niêrne amour de la science. Lc crypto- 
gairiiste du départemeiit du Nord n'avait pas discoutinué 
rie faire de frequents envois à son ami le cryptogarriiste 
des Vosges, particulibrernent en Algues e l  en  Charilpi- 
p011s et ,  c'est, en partie, ces Ileiiquiœ drlstinés a la con- 
tinuation de l 'œuvre portée dans ces derniers terri s 
jusqu'a la 13cen tu i i i :  par ?III. hlougeot fils et  P.- & . 
Schiniper . aujourd'hiii clôturée , que le botaniste de 
Bi.uyéi-es a hien voulu nous permettre d'utiliser. Cc don 
précieux a Btii 1i: noyau de la publication actuelle. Mais, 
Uesrnazières n'était pas le seul collaborateur des S l i ~ p e s .  
Parnii les envois publiés ou non par J.-H. Mougeot, l'eii- 
semble des liasses en magasin noue a donné les approvi- 
sionnements d'un grand intérêt dûs aiix récciltrs du savant 
éditeur des Slirpes d'abord e t  dc ses amis trés actifs, de 
A. Brkbissori, Codey. Lebaillp voués, on le  sait, au culte 
de l'Algologie e t  parmi les pourvoyeurs de  la première 
heure,  des récoltes en bon 4tat de Iiory de Saint-Viiiceiit, 
de  Gaillàrdot; de Bouteille, de Godron, etx. Au nombre 
des botanistes alsaciens ou fixés dans les ri: ions voisi- 
nes, nous avons réuni, toujours du iriEine t o n f  les envois 
d'Alex. Braiin: de Biichiriger, de Kiieif, de Larch. rit! 
Link, de Muhlernbeck, de Schoullz, etc. etc. La part con 
tributive la plus dtendue de ces précieux matériaux algo- 
logiques dont nous avons à disposer, consiste dans les 
préparations de Demangeon. Parlant de ces derniers Relz- 
uzw A. de Brébisson disait : a les algues du botaniste 

%? Remiremont sontprépar&es avec cette adresse et celte 
patience qu'aucun botaniste n'a pu pousser plus loin. . 
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J.-F. Deinangeon est rappelé par les lichens et les 
algues auxquels de Hrebisson et hloiigeot, ont, imposé 
sori riorn et qui sont restés dans la ~iomeiiclature actuelle. 
11 fut le corripétiteur de Tkiuret, de Derbès et de Solier au 
concours di1 grand prix de sciericos pliysiqiies proposi: 
par 1'Acadérnie des sciences. Explorateur plein de zble 
de tous les cours d'eau de l'Alsace. il trouva rnalheureu- 
sement la mort daris les flok de la Moselle ou il titait 
tombé accidentellemerit. II légua par test.anlerit ses col- 
lections et ses nombreux dessins d'Algues a son anxi 
M. Moiigeof,. L'infortiiiic: Derriangeon dont l'éditeur dm 
Stirpes a fait syinphatiquemeiit connaître les reclierches 
ti ' i i~e longue suite d'années ( A r z ~ ~ a l e s  de la Sociele' 
d'Ernulation des Vosges, tom. VIII.) é,tait un ilessinateiir 
fort habile. ses préparations que rious allons distribuer 
sont adrnirablerrient bien r4ussies. 

Il eût été plus exact \,eut Ctre de dire : Algues des 
eaux douces de l'est et d u  nord d e  la Frawe ,  si notre 
publication eGt été limitée a la distributiori des seules 
récoltes de Braun, dc Urtibisson, de Dé~riangeon, de 
Desniazikres, de Moiigeot, etc. Mais nous avons l'iritt?ii- 
tion de faire connaître nos récoltes mtjridiurialt?~ et nous 
avons la proniesse de la collaboration do botanistes fixés 
sur divers poiiils de la Fraiice ou des pays lirnitroplies, 
loutes dispositions prises polir 'ustifier le titre de m t r r  
recueil. h la part de M. da Br6 il isson afiereiiie au nord- 
ouest de la Fraiice sera jointe celle d'un aricieii collabo- 
rateur du botaniste d e  Falaise. riotre excellent ami et 
collaborateur actuel, hl. le Dr Ch. Maiioury, le niono- 
graphe bien connu des végétaux siliceux. 

Nous osons esp&rer que nos souscripteurs aux Lzchem 
et aux Fztngi allici exsiccuti voudront bien s'inscrire 9 pour recevoir es Algues d'eau douce de France. I,a 
première centurie (un  portefeuille -in-4") , sera livrée 
iriceasa~nment au prmix de 20 fr . :  ou échangee avec des 
publications de même iiat,iire. Koiis compléteront siicces- 
sivernent notre en:szccita par des dessins arialytiques pris 
sur le  vif iiidiquant l'organisation de la fructification et, 
dcs tissus et dont l'ensemble formera un Genera coriiplet 
d e  la famille. 

C. ROCMEGUERE. 
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CHRONIQUE. 

VISITE AUX ETABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR DE P ISE,  

Rir M. le Docteur B R ~ ~ B A N ~ .  

............................................................... 
Je  dois au professeur Fedeli , Sénateur du Rayaunle. 

l'avantage d'avoir pu visiter les principaux établissements 
d'enseigneirieiit superieur de Pise. de lui adresse ici. 
(levant vous, mes remerciements les plus reconnais- 
sants. 

11 est difficile, Messieurs, de i.encoiitrer un médecin 
aussi haut placé daris son pays, que le professeur Fedeli, 
et qui accueille avec autant de bienveillance et de charnie 
un simple conf'rère étranger, par cela tout seul qu'il est 
un conSrére. 

Les dtablissenients tl'iristiwtion publique ~i tous 
dkpendcnt de l'Université, sont très notnbreux. 1 es uns 
sont réunis dans l'Université même: les autres oiit des 
établissenieiils sépards. 

LICniversité, c'est-h-dire l'établissement qui porte ce 
norri, réu~iit  rlaiis son eiiceirte : 
Io La Faculte de jurisprutlerice. 
2' La Faculté de Philosophie et deslet,tres. 
3' La I+'acult.é rlcs sciences physiques, rnathCrriatiques 

c?t naturelles. 
Chacune des branches suivanl es de l'université a un 

institut séparé : 
1-a Faculté de Médecine et de Chirurgie. 
2"L'L'Ecole d'appliacation des ingéiiieurs. 
3%L'co!e rio~male supérieiirx~ . 
4"L'Ecole d'a@culture. 
5 O  L'Ecole veterinaire. 
6"L'L'Ecole de Pharmacie. 
7' L'Ecole d'accouchements. 
LTne bibiothèque très importante. 
[Tri Musée d'histoire naturelle qui comprend : 
1" Un cabinet de zoologie et de zootoinie. 
2' Un cabinet de géologie et palgontologie. 
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3 O  Un cabinet d e  ininéralogie. 
Un 'ardiii botanique. 
En d n, des cabinets spheiaux d'études dirigés par las 

rofesseurs eux-mêmes complètent l'organisation de 
Ileiiseigriement supérieui*. 

J'ai visit4 i'Uriiversit0 propreinent dite, la Faculté de 
medeciiie et ses dtipendances, les liôpitaux et les clini-. 
ques, le Musée d'anthropologie et d'anatomie patholo- 
gi lie, le Musée d'histoire natuvelle, le Jardin botanique, 
en f i  n l'Hcole d'agriculture. 

L'Ecole d'agriculture comporte quatre aiindes d'études. 
Les études scientifiques pures y sont dirigées par un pro- 
fesseur du plus haut nicirite ; mais les études a~ricoles  
pratiques rie m'ont pas paru être 21 la hauteur de la science 
actuelle ; iii les instruments agricoles, ni le bétail, ni la 
culture proprement dite ne se  séparent assez des routines 
du voisiriage. 

Lors de ma visite, une vache taurelière entrait cii 
fureurà la moindre approche. On n'avait trouvé rien de 
mieux que (le l'erifeimer dans urie petite enceirite barri- 
cadée et sans lumière. C'est un diable, me dit le brave 
hornrne qui me servait de guide, et je ne serais pas &tonné 
qu'il crût vdritalilernent cette vache possedée du ruaIi11 
esprit. 

Le Jardin botanique laisse énormément à désirer et ne 
peut uére servir h 1'8tude. C'est un lieu de d.4lasserrienl 
pour 7 cs élcves ; mais c'est tout. 

On y voit un tronc de cep de vigne de plus de vingt- 
cinq ceritiniètres de diamètre. 

Le Musée d'histoire naturelle qui occupe les étages 
des coristructions qui erivelnpperit le Jardin botanique 
est? au contraire, iin Btablissernerit très remarquable, 
pour le  nombre, l'ordre et l'excellente conservation des 
ricliesses qu'il rerif'ernie. 

Ce Musee comprend la zoologie et  la zootomie conipa- 
rhes, la paléontologie, la minéralogie et l'ornithologie. 

Les sujets choisis sont adrriirables, le classement est 
irrcprochable et le côté pittoresque n'enlkve rien à la 
valeur scientifique des préparatious. 

Les soins matériels y sont poussés jusqu'à la Mica- 
tesse, ce qui n'empêche pas le  ilirecteur du Musée et les 
aides de recevoir les visileurs avec la complaisance et  l a  
politesse les plus exquises. 

I.'Uriiversit,é est un immense établissement,. Une cour 
centi.de très vaste, est enveloppée, des quatre cdtds, par 
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une vaste et haute galerie couverte, soutenue par des 
colonnes. Ces colonnes sont su r  rkuxrarigs du côté de  la 
porte d 'uii trh.  A droite et. h gauche des coiistructioiis 
abritent de nombreuses salles de cours dans toute la lon- 
gueur de  la cour. 

Celle-ci se  termine, au fond, par une vaste salle desti- 
n8e aux examens, aux rbunions génkrales e t  aux f&t,es de 
l'université de Pise depuis les temps les plus recul&. 

La Faculté de rii6decinc et ses dépendances o f f r ~ i t  pour 
rrioi l e  plus grand intérêt. 

Cet établisscrnent est coiistitué par un irnmerise paral- 
lélogramme entiérement bâti e t  couvert, mais n'ayant des 
Btages que dans les conslructioiis périphériques. Deux 
couloirs hauls e t  larges, parcourent le parallélogramine 
dans sa  plus grande longueur e t  deux couloirs transversaux 
le coupent en sens opposé. 

P a r  leur reiicont're, ces couloirs partagent la partie 
centrale du parallélogramrne en deux vastes carrés. Ces 
carrés sont des amphitéâtres où se font les cours. 

L'un est  destiné à i'ariatomie, h la physiologie, la 
médecine opératoire , aux examens probatoires de ces 
études e t  aux autres cours généraux de médecirie ou de 
chirui.gie proprement dites. 

Cet amphithéâtre est placé au-dcssus d'un sous-sol ue 
l'un ruet facilerrieiit e u  cornuiurlicatio~i avec la salle 9 ( es 
morts de l'hôpital. Une trappe mobile soutient une table 
de dissection et arnérie l e  cadavre au centre de l'amphi- 
thCâtre. Le cadavre disparaît de niême au rrioiridre signe 
de la volorité du professeur, sans que l'on soit obligé de 
faire aucun transport au graiid jour. 

Ce  détail semblerait t rès  digrie d'irnitatiori. Ceperdant. 
j'ai été frappe, dans les couloirs , au cours de  ma visite , 
d'une odeur cadavérique sensible. Je  n'ai pas obligé le 
professeur Fedeli à s'expliquer sur ce point, bien que je 
lui en ai fait la remarque. Mais je crois que les couloirs 
sont exposés à être les veritilaleurs des sous-sols, dans 
une pareille disposition. Pour  oser imiter la Faculté d e  
médecine (le Pise,  il ,faudrait btahlir une haute cheminée 
d'appel, en comrnuiiication avec les sous-sols et exciter 
la ventilation e t  la purification des gaz m6 hitiques au 

verser pour gagner la cheminée. 
f moyen d'un foyer incandescent que l 'air r evrait ka - -  

L'autre amphithéâtre est destiné aux  cours de  physi- 
que ,  de cliirnie , d'histoire riaturelle e t  de matibre médi- 
cale , eiiGn d'histologie e t  de  rriicroscopie. 
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Cet amphithéâtre présente une disposition ~nécanique 
irigènieuse au moyen de laquelle les préparaiioris rnicros- 
copiques vont d'elles-mêmes se  placer tour à tour sous 
Ics yeux des élèves qui n'ont pas besoin de changer de 
place. C'est la préparation qui va les Lrouver. 

Le niécanisrne m'a paru simple. J e  dcvais y retourner 
pour prendre lss tlessiris nécessaires. Mais le temps m'en 
a rriariqu&. 

Les coiistructions latérales, tout le long des couloirs 
sont des cabinets destinés aux professeurs. Presque tous 
les roîesseurs ont un double cahinet : leur cabine1 par- 
ticuyier e t  un üutre cabinet où ils font leurs cours sp6- 
ciaux. Tous ces cabinets s'ouvrent su r  des jardins qui 
eriveloppPnL les coristructions tout autour du  parallClo- 
gramme coristruit. 

L'étage snpérieur est occupé par les collectioiis de la - . .  
Faculté. 

Ces collections comprennent les tableaux d'anatomie 
du grand oiivrage de Mascagni Ces tableaux sont en 
grandeur naturelle et comparables à ceux de Bourgerie 
et Jacob. 

On y trouve aussi les préparations d'huzoux. 
Beaucoup de préparations ont étd faites à Pise même 

et ne  cèdent pas aux meilleures préparations de la Fa- 
culté di! Paris. 

Il y a la un musée d'anatomie humaine, normale et pa- 
tholo ique digne d'une grande Faculté. 

E n  8 n et, surtout on peut admirer une inerveillcuse 
collection de crânes originaires des peuples de l'Amérique 
mkridionale , depuis les Iriças jusqu'aux Patagons. La 
collection arithropolngique que nous avons vue au Tro- 
cadèro en 2878 est seule coniparable à celle-ci. Aussi 
Florence est-elle jalouse de cette richesse ; iiiais Pise la 
tient e t  la garde. 

C'est l'œuvre du professeur Savi , ami intime, autant 
regretté qu'estinic5 du prolesseur Fedeli. 

Les cliniques sont faites dans les hbpitaux mêmes , ou 
plutôt a u  contact cles hôpitaux mais dans des amphi- 
tli&âtres particuliers. 

Tous les hôpitaux sont réunis le long de cette place 
uiiiversellernent connue,  où se voient la Tour pench8e , 
l e  Camposanto , la Cathédrale e t  le  Baptistère. Comme 
cette place n'est séparée de la Campagne que par un  mur 
d'enceinte, les hôpitaux réunis paraissent 6tre dans de 
bonnes conditions de site. 
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Les conditions hygieniques propres aux salles sont 
exceptionnellement favorables. Les salles sont immenses, 
sont peu remplies et jouissent d'un cube d'air Briorme. 
Elles ont  une hauteur de plus de deux étages, mais sans 
6tages. Les lits sont s u r  le parquet a u  contact du sol et 
sous le toit lui-même. Ces salles sont destinées aux ma- 
lades atteints d'affections corninunes et ii'appartenant 
pas aux cliniques. Des salles analogues b celles de Paris 
ou de Reims reçoivent les malades des cliriiques. Celles-ci 
rie sont pas nombreuses , elles n e  possèdent que 15 à 20 
nialades e t  r n h e  moins,  pour la chirurgie et les accou- 
chements. 

Chaque professeur de clinique a son cabinet particu- 
lier où se t roure  rassemblé tout ce  qui est nSccssaire aux 
coristatatioris cliniques : tempkratiire , pouls, respiration, 
analyse des uriries , examen microscopique du sang et 
des hurncurs diverses. Lcs èléves suivent chaque jour le 
professeur à son cabinet et font eux-mêmes les mariipu- 
Iations utiles. 

Au lit de chaque malade se trouvent appendues deux 
choses : un registre où l'observation du malade est consi- 
gnée jour par jour ,  le pouls, la température e t  l'analyse 
des uriries. 

Le professeur Fedeli a pu ,  par ce moyen,  recueillir 
dep~11s quelques armées , la rnat ike  de plusieurs volurries 
de cliiiiqiies dorit je le remercie de  m'avoir fait, homrria e,  
car ils contiennent des faits particuliers a u  climat d'Ita ? ie 
que ~ ious  n'avons que bien rarement l'occasio~i d'ob- 
server. 

Par tout ,  ici cornrrie h la Faculté,  des lavabos s'offrent 
aux rriédecins et aux éléves, e t  ces lavabos ont deux 
robinets : l'un donne de l'eau pure e t  l 'autre de l'eau 
phchiquée. 

L'arriphith6âti.e de la cliriique m8dicale rie pi4sente rieii 
de particulier. Mais I'ampiiith6âtre de cliirurgie est trés 
~ e r f i a r ~ u a b l c .  C'est m e  baute salle recevani, l e  jour par 
toute la toiture qui est en verre,  e t  encore de deux côtés 
voisiris , par d'immenses verrieres. La table d'opération 
est au centre de l'amphithéâtre e t ,  de tous les gradins, 
17élè\ e dont le regard plonge e n  pleine lumière.  peut 
suivre tous les détails des opérations chirurgicales. 

Extrait de l'Union Mei1icale et Scieiitiflque du Noid-Est  
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SIJR LA COMPOSITION DE LA GRAISSE DU SUINT 

Par M. A. BUISINE , 
Préparateur à la Facult6 des Sciences de Lille. 

La graisse du suint, que l'on obtient en  épuisant par 
l'éther ou le sulfure de carbone la laine brute préalable- 
ment lavée à l'eau, est une matière grasse tout-à-fait 
particulière, toute diffkrente par sa composition et par 
ses proprietes des autres corps gras que nous connais- 
sons. C'est une graisse d'un jaune brun, d'une odeur 
particuliére, visqueuse et dont le point de fusion varie 
avec les écharitilloris de 30 à 45'. 

Les premiers travaux sur la composition de ce corps 
sant dus à Chevreiil. Il montra que cette graisse ne ren- 
fcrrnait pas de glycérine, ce qui la distirigue des corps 
gras proprement dits et il parvint h en séparer deux 
principes ddfiriis, deux graisses neutres : l'une solide, 
fusible à 60°, très peu soluble dans l'alcool, non saponi- 
fiable et qu'il désigna sous le nom de stéarérine; l'autre, 
oléagineuse, fusible à 15" plus soluble dans l'alcool, sapo- 
nifiable par une lessive de potasse, qu'il appela éladririe. 

On sait, depuis les travaux plus rhcents de Hartmann 
et de Schulze, que la graisse du suint renferme de la 
cholestérine, alcool qui s'y trouve en partie à. l'dtat de 
corribinaison avec des acides gras, en partie h l'état de 
liberté. Schulze montra de plus que, avec la cholesté- 
rine, se trouvait un autre alcool qu'il appela isocholesté- 
rine, ayant la même composition que la cholestérine et 
n'en diffhant que par quelques propriétés, notamuicrit 
par le point de f'usion. D'aprés ces chi~nistes, la graisse 
(lu suiril serait dom un mélange des difftkents éthers 
d'acides gras de ces deux alcools, mélange dans lequel 
entrerait en outre une certaine quantité d'acides gras et 
de cholestérines non combin6s. 

Nous sommes parvenus dans le cours de nos recher- 
7 
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ches sur cette matière grasse à enretirer,  outre les deux 
cholestérines, un autre alcool, l'alcool cérylique, iden- 
tique à celui extrait pour la première fois des cires par 
Urodie. Voici comment nous sommes arrivés à ce résul- 
tat  e t  comment nous avons caracteris6 cet alcool. 

La graisse du suirit est saporiifiée par la potasse alcoo- 
liqiie ; la saponification terminée, on chasse l'alcool, on 
reprend le savon par l'eau et on le précipite dc cette 
solution par une solution de sel marin. On sépare l e  sa- 
von précipité de la liqueur. qui relient l'excès de potasse, 
on le  dissout de nouveau dans l'eau et on ajoute àJa li- 
queur une solution de chlorure de calcium qui précipite 
les acides gras sous forine de savons de chaux lesquels 
entrairient avec eux les produits à fonction alcoolique 
mis eri liberté dans la saponification. 

Apres dessication, le mélange est épuisé à l'éther qui 
laisse insoluble la plus grantle partie (les savons de 
chaux. La solutiori èt1iéri.e est additionnée de son volu- 
me d'alcool absolu, filtrée e t  distillke. On obtient ainsi le 
mélange des difftkerits alcools qui entrent dans la corn- 
position de la graisse du suint a r e c  une petite quanlité 
de savon de chaux. 

On peut encore séparer les alcools des savoris de chaux 
en soumettant le niElange a la distillation dans uii courant 
(le vapeur d'eau surchauffée à la temp6rature de 180 
à 250" pprc6dé que nous avons proposé, M. Viollette et 
moi, comme moyen iiidustrielde séparation de ces corps ; 
dans ces limites de température, ces produits distillent 
faciletment et saris décomposition en laissant les savons 
tle chaux inaltérés. 

Les alcools, ainsi séparés des savons de chaux, sont 
repris par l'alcool absolu à chaud ; on filtre à l'ébullition 
e t  on abandonne la solution au refroidissemcmt ; il se 
sépare un dépôt floconneux qu'on recueille e t  qu'on sou- 
met a la presse pour en séparer l'eau-mère qüi  relisnt 
les cholest6rines. 

Ces dépôts sont alors soumis à une série de cristallisa- 
tions dans l'alcool éthéré e t  dans l'alcool absolu ; on ob- 
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tient ainsi, aprbs un grand nombre de cristailisations, un  
produit très soluble dans l'alcool chaud, presque compld- 
tement insoluble dans l'alcool froid et dont les solutions 
alcooliques, failes Li chaud, se prennent par refioidisse- 
ment en une masse blanche dont on ne peut séparer 
l'eau-mère que par pression. ~ e ' ~ r o d u i t ,  séché dans le 
vide, se présente sous forme d'une poudre blanche, lé- 
gère, qui fond h 7 g 0 ,  en donnant une huile incolore qui 
sc prend par refroidissement en une masse cireuse, 
cassante. Ce produit fut soumis 21 I'analyse et donna les 
nombres suivants qui correspondent à la composition de 
l'alcool cérylique, Ct1H660. 

CalculB. Trouvé. 

1. II. . III.- . 81.81 ......... 81.70 81.46 81.69 
H5'3.. .... 14.14 ......... 14.88 14.20  14 .31  
0 ...... 4.05 

Le point de fusion, 790, est également le nombre que 
doririe Brodie pour l'alcool cérylique. Cepeodant pour 
obtenir le point de fusion exact il faut soumettre l e  pro- 
duit à un grand nombre de cristallisations successives, 
sans cela, la matière, tout en  ayant à peu prés la compo- 
sition que nous venons d'indiquer, a un point de fusion 
notablement infërieur. 

Le corps ainsi isolé du mélange a donc la composition 
de l'alcool chryliqne : il en-posséde d'ailleurs toutes les 
propriétés, point de fusion, solubilités, etc. De plus, les 
dérivés qu'il fournit sont identiques h ceux que donne 
dans les d m e s  coiiditions l'alcool cérylique; ainsi, 
traité par la chaux potassée a 220" il fournit, avec un dè- 
gagement régulier d'hydrogène, un corps ayant la com- 
position et les propriétés de i9aci$e cérotique. 

Plusieurs échantillons de graisse d u  suint, de pove-  
Ilances différentes, sur  lesquels nous avons op&&, nous 
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ont fourni le même produit qui doit donc entrer d'une 
façon constante dam la composition de cette graisse ; 
iioiis ajouterons qu'il s'y trouve en quantité notable. 

Nniis ferons connaître dans une prochaine note l'état 
sous lequel l'alcool cérylique existe dans la graisse du 
suint, ainsi que quelques autres corps analogues qui 
l'accompagnent. 

Par ISAO IIJIMA, de Leipzig. 

Traduit par ü. DUTILLEUL, préparateur h la-Faculté des Sciences. 

Au pri~iteiiips de cette année je rn'occupats de l 'en-  
bryogénie du Uendrocmlum lacteum et le. .manuscrit 
de mon travail Ptait presque terminé ; lorsque parxrerit 
les recherches de METSCHNIKOW sur  l'embryogénie de 
Pla l îa~ ia  polychrou (1). L'6tude de ses descriptions e t  
de ses figures me montra que le dèveloppe~r~ent de Pl. 
polychroa présentait avec celui de Dend. Lacteunz la 
plus gra~itle analogie. Mais comme rious n'av(xis pas su r  
pliisieurs points importants la même maniere de voir ,  
je crois utile d'exposer ici brièvement !es résultats que 
j'ai ohterilis , afin de mettre mieux en h i d e n c e  les points 
sur lcsquels nion opinion diffère de  celle de  METS- 
CHlIKOW. 

Il est probable qiie lo Dencl. lacteum n e  présente 
qu'une seule fois la rriaturité sexuelle au cours de son 
existence Il corfimence à la firi de février à se  dbpouiller 
de ses cocons. Ceux-ci sont sphériques et sessiles. Ils 
renferrrie~it un !iquide dans lequel s'observe une irnmerise 
quantit6 de « DotterzeLlen o et des œufs en gériéral peu 

(1) Zeitsch, f. wiss. 2001. 38 Bd. 3Heft. 
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nombreux. J'ai gén6ralement observe 24 à 42 embryons 
par cocon. D'après MET~CHNIKVW ceux de PI.  polychroa 
n'en renferment que 4 à 6 ,  ce qui rend cette espèce 
moins avantageuse pour 1'Btude. 

D'aprés METSCHNIKOW les jeunes Pl. polychroa 
sortent du cocon 10 ou II jours après la ponte,  tandis 
qiie d'après mes obst?rvations l'hclosion n'a lieu qu'en- 
viron un mois ct demi plus tard. Cette discordance doit 
Btre attribuée non seulement à la d i f f h n c e  des espèces 
observées, mais encore a celle des Cpoques de l'année et  
des températures des endroits où nous avons fait rios 
recherches. 

Je n'ai pas fait d'observations bien précises sur  les 
debuts de la segmentation. Pas  plus que METSCIINIKOW 
je n'ai vu les globules polaires. C a r ,  comme les œufs rie 
présent en t pas de membrane d'enveloppe (l'opinion de 
KNAPPERT qui accorde une membrane d'enveloppe aux 
œufs d e  Pl.  fusça ou de PoZyceZis nigra est errori&e), 
les globules polaires disparaissent rapidement au  sein 
des a Dotterxellen, » d'où la difficulté de les observer. 

Au cours de la première journée qui suit l a  ponte, 
l'œuf se  divise eii deux gros blastomiires égaux. Tandis 
que cette division s'effectue, les Dollerzellen D qui 
sont en contact direct avec l'œuf se collent à lui. Si l'on 
traite par l'acide acétique à 2 p. l e  contenu du cocon, 
ces cellules vitellines se  séparent les unes des antres,  
mais celles qui adhèrent directement à l'œiif ne le quittent 
pas, de  sorte qu'à l'œil nu leur ensemble apparaît comme 
un petit point blanc. 11 y a donc segrrientation totale. 
Selon M E T ~ ~ H X I K O W  les hlastoiiiéres sont souvent corn- 
plktement, séparits l'un de l'autre et entourés d'un liquide 
peu abondant et, formant sous les Dotterzellen une 
couche très irr8gulière. Ce liquide est fourni par les Dot- 
terzellen voisines , toujours plus petites que celles qui 
sont plus extdrieures , et montrent en coupe une teinte 
plus claire. Ce liquide sert  8videmmerit à la nutrition, des 
blastomères. II ne renferme pas de noyaux libres. 

Au troisième ou quatrième jour l e  nombre des blasto- 
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mbres dbpasso vingt et on a une sorte de movula solide 
et peu cohérente. Au stade suivant l'embryon présente 
une couche périphdrique desellules qui semblent fusion- 
d e s ,  et une masse cellulaire interne dans lapal le  la 
forme des blastomères est encore reconnaissable. D'a- 
prés METSCHNIKOW la couche périphérique résulterait de 
la fusion des cellules nutritives les plus proches. Au 
contraire, d'aprés ce que j'ai pu observer sur des prépa- 
rations traitées par l'acide ac6tique e t  éclaircies par la 
glycérine, cette couche résulte de la fusion des blasto- 
mères placés B la pbriphdrie de l'œuf. Et d'ailleurs, il est 
un fait qui vient h l'appui de cette manière de voir : le 
volume de l'embryon est exactement le même avant et 
après la formation de cette couche ; de plus, tandis que la 
morula renferme toujours un nombre de blastomères 
supdrieur à vingt , la masse interne n'en présente jamais 
plus de quinze aprés la formation de la couche anhyste 
et cela, dans la grande majorité des embryons. J'ajouterai 
que l'embryon est alors rigoureusement sphérique, Li 
contour netteme~it délirnith et distinct de la couche des 
u Dotterzellen, B qui ne sont pas fusionri8es. A en juger 
par l'interprétation que donne METSCHNIKOW des diverses 
couches cellulaires de l'embryon ; cet observateur n'a 
pas remarqué la netteté de cette ligne de démarcation. 

Puis ,  les cellules centrales se multiplie~it, et la couche 
environnante augmente d'dpaisseur. E n  même temps , 
les noyaux libres de cette dernihre devierinent plus nom- 
breux. J e  puis, contrairement à l'opinion de METSCHNIKOW, 
être trbs affirmatif sur ce point. Ajoutons que la péri- 

phérie de l'embryon ne présente aucune solution de 
continuité; ce qui écarte une fois de plus l'hypothèse 
d'aprhs laquelie l'augmentation du nombre des noyaux 
libres proviendrait de la pénétration des c Dotterzellen. B 
J'ai observé souvent des noyaux libres plus ou moins 
nettement segmentés et suis persuade que nous avons ici 
ti faire h un processus de prolifération. D'après les obser- 
vations que l'ai faites sur des ernbryons de 0 W 2 ,  il me 
parait probable que ce sont les cellules centrales arron- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dies qui contribuent au renforcement de la couche péri- 
phérique. 

Lorsque l'embryon a atteint une longueur de 2"" en 
dia~riktre, ou voit apparaître l'exoderme constitué par un 
certain nombre de cellules trés aplaties. Les 4 Dgtter- 
aellen » sont alors d4tachties de l'embryon. 

Comme l'a bien reconiiu METSCHNIKOW , le premier 
rudiment du pharynx provient en grande partie des cel- 
liiles arrondies qui forment la masse centrale. Cette 
masse cellulaire gagrie h travers la couche 1i6riphérique 
la surface de l'embryon, et lorsque elle est arr- ide en 
contact de l'exoderme , elle se modifie pour former le  
pharynx définitif. METSCHNIK~W a décrit assez nettement 
la structure de cet organe. Avant que ce dkplacement ne 
soit réalisé , il se forme au voisinage quelques cellules 
qui donneront les annexes du pharynx ; ce soiit quelques 
faisceaux de longs filaments musculaires assez difficiles 
à mettre en évidence à cause de leur Btat de division et 
tb leiir coloration intense. Dans la même région s e ,  
forment aussi des fentes ; il serait bon de rechercher si 
elles ne sont pas dues aux pressions exercées par les 
cellules qui se déplacent. Selon moi, METSCHNIKOW a 
considérii ces fentes comme limit,ant, le contour extérieur 
de l'embryon, et les faisceaux musculaires comme son 
épithéliiim. Les muscles disparaissent bieiitôt,. Au centre 
de l'embryon on ne trouve plus que quelques cellules 
errantes , ct la partie p6riph6riquc du corps reste à l'état 
de syncytium. 

Après la formation du embryonnaire l'intestin 
apparaît comme une cavit6 simple à l'intérieur de l'em- 
bryon. Celui-ci commence bientôt à absorber les « Dot- 
terzellen. » Sa caviié digestive croît et son volume aug- 
mente eri proportion. Du dixième au quinzième jour 
l'embryon se montre cornnie une sphère creuse portant 
à l'un de ses pôles le pharynx embryonnairc. A ce stade 
j'ai pu observer que la cavité intestinale était revêtue 
d'un épithtilium à cellules extrêmement aplaties. E n  
coupe, il se présente sous forme d'une simplo ligne, 
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prhsentant quelques rares noyaux, nets toutefois, abso- 
lument cornme cela se voit dans l'exoder~rie. Les cellules c 
de la fig. i6  de METSCHNIICOW pourraient bien représenter 
ce que je considère comme le rudiment de l'épithélium 
intestinal. Dans le xnBsoderme , on voit quelques cellules 
arrondies et un grand nombre de noyaux libres. Il m'a 
été impossible de suivre le dhveloppement ultérieur de 
ces noyaux libres, ni de vérifier les données de METSCHNI- 
KOW au sujet de leur disparition. Plus ta rd ,  tous les 
noyaux du mésoderme prennent le même aspect et ren- 
ferment tous de nombreux nucléoles. I l  se forme autour 
du plus grand nombre de ces noyaux des cellules plus ou 
moins nettement délimithes. 

D'unefaçon générale, du quinzième au dix-huitièmejour, 
la provision de a Boiterzellen » renfermée dans le cocon 
est compléternent absorbée par l'embryon. Celui-ci me- 
sure alors de 0,8 & l,Omm en diamètre. A ce moment le 
pharynx entre en dégénérescence, des cellules méso- 
dermiques viennent prendre sa place et il ne reste aucupe 
ouverture la surface de l'embryon. A l'endroit même 
où se trouvait le pharynx , on voit apparaître la poche 
de la  trompe sous forme d'une cavité. (METSCHNIKOW a 
observe le même fait'. Cette cavith s'accroît 2 mesure 
que se forme la trompe. Plus ta rd ,  apparaissent de la 
même façon, le pénis et l'atrium génital. L'embryon 
modifie alors sa forme de façon Ci présenter un aspect 
assez voisin de celui qu'il devra garder. La forme dendro- 
cœlique de l'intestin résulte de l'apparition, au sein de la 
cavit6 digestive primitive, de septa dirigés de la ligne 
médiane vers ies bords du corps. Un peu avant l'éclosion 
de l'embryon se creuse l'ouverture buccale. 

Pas plus que METSCHXIKOW , je n'ai réussi & m'assurer 
de l'origine exodermique du système nerveux. 

L'épithklium intestinal acquiert sa structure definitive 
dix ou quinze jours aprés l'éclosion. 11 est constitu6 par 
des cellules étirlies et remplies soit d'un protoplasme 
finement granuleux, soit de petits amas de gouttelettes 
graisseuses. Ces amas proviennent vraisemblablement 
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des matières absorbhes par les cellules et résultent de la 
d6composition des a Dot te?z l l en .  B En d'autres endroits, 
l'épithdlium , beaucoup moins différencié , est form6 de 
cellules minces ou cubiques ne renfermant pas d'amas 
graisseux. .4 mon avis, ces cellules épithbliales résultent 
de la transformation de celles que nous avons signalées 
c h  l'erribryon sphérique. 

D'après ~IETSCHNIKOW , les « Dotlerzellen » absorbées 
repr8seriteraient l'endoderme de i'embi,yon. Je  crois 
qu'il suppose que ce sont ces « Dotterzellen, » qui ,  par 
des processus encore inconnus, se transforment en cel- 
lules épithéliales de l'intestin. Pour moi, d'après ce que 
j'ai pu observer de la destinée des « Dolterzellen, » 
celles-ci perdent absolunient leur individualité et se  
transforment en masses irrégulières. Quant à leurs 
noyaux, il n'en reste pas trace. 

( Extrait du Zoologischar Auaeiger, de  CARUS ; 
6e année, no 153, p 605. ) 

ARBORICULTURE. 
PARASITES D.E LA VIGNE ET DU POIRIER, 

Par D'ARBOIS DE JUBAINVILLE , Inspecteur des Forêts.  

CEPHUS COMFRESSUS F. 

Uri arboriculteur, qui par ses remarquables ouvrages 
a rendu plus populaire la culture des arbres fruitiers , 
nous fait l'honneur de ïious consulter sur une maladie 
qui frappe de stérilit8 quelques-uns de ses poiriers dres- 
sés soit en cordons, soit en palmettes , soit en pyramides, 
soit el: vase de la forme la plus élégante. Chaque année, 
pendant l'été, quand un soleil ardent succède à la pliiic, 
lcs soinmitds de beaucoup de nouvelles pousses se flé- 
trissent, séchent et noircissent. 
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Physiologiste distinguS , le propriétair; de ces poi- 
riers pense qu'ils ont un tempérament trop délicat pour 
résisterà la chaleur trop intense du soleil après un temps 
pluvieux, et il projette de les arracher pour les rem- 
placer par d'autre plus robustes. Nous avons examiné 
les pousses tuées. Leur état extérieur ne donne aucune 
explication du phénomène meurtrier do::t elles sont vic- 
times. Leur dissection au contraire est trés instructive, 
elle montre que sous leur écorce il n'y a pas de bois, 
mais une sorte de moelle brunâtre et cylindrique. Celle- 
ci descend jusque dans la partie vivante de la pousse sur 
une longueur d'environ 2 centimètres, et y sert de pla-, 

. fond à une chambre occupée par une larve blanchâtre. 
Au 15 septembre celle-ci a environ 8 millimètres de 

longueur et 2 millimètres de largeur. C'est la larve d'un 
hyinénoptère, le Cephus compressus F. Elle vit, hiverne 
et se métamorphose dans sa galerie. Au printemps I'ui- 
secte parfait pond ses œufs dans les jeunes pousses. 
Après son éclosion la larve descend dans la pousse en 
en rongeant le centre. Elle dépose derriére elle ses dé- 
jections excrémentielles, et les comprime assez fortoment 
pour leur donner l'aspect d'une moelle. Le Cephus com- 
pressus est assez analogue au Cephus p g g m u s  dont hl. 
le docteur Crussard vient de publier une excellente mo- 
nographie (1). 

Pour arriver a se dhbarrasser du  Cephus compressus 
il faut se rappeler que sa larve passe I'étB, l'automne et 
l'hiver dans la partie encore vivante des pousses. Ainsi 
pour détruire ce parasite, il faut couper les pousses 
atteintes, environ 4 cent,imét,res au-dessous de la partie 
morte, puis les recueillir et les brûler. Plus tôt cette 
opération sera faite et moins les poiriers souffriront. 
Ainsi soignés, ceux- ci ne seront plus stérilisés, et 
payeinont d'une récolte abondante l'arboriculteur qui 1e.s 

(1) Neufchâteau, librairie V8 Kienné. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



aura efficacement defendus contre leur redoutable 
ennemi. 

II. 

FUSICLADIUY PYRINUM FUCKEI. 

M. l'abbé Lefévre , le savant auteur du trait6 de la 
culture du poirier et du pommier, a bien voulu soumettre 
à notre examen quelques rameaux de poirier poussés 
cette année, et dont les sommités sont mortes pendant 
l'été sans Btre atteintes par le Cephus cornpressus. Ces 
rameaux sont couverts de taches noires, souvent si 
confluentes qu'ils paraissent carbonisés, aussi notre 
judicieux correspondant donne-t-il à leur maladie le nom 
de brûlure. L'écorce des parties ainsi maculées est 
crevassée. Leur dissection nous a montrA que sous le 
péridprme se trouve un psciidoparenchyme brun foncé. 
Dans les crevasses, celui-ci mis à jour a &mis quelques 
filaments mpc&iens et quelques conidies unicellulaires , 
allongées , pyriforines , traiisparentes, visibles seulement 
au microscope. Ces caractères font reconnaître le Pusi- 
cladium pyrinzcm Fuckel , champignon parasite qui sou- 
vent tue le sommet des pousses du poirier sur les deux 
tiers de leur longueur. 11 s'attaque aussi aux feuilles ct 
aux fruits de cet arbre. Les feuilles atteintes se recroqne- 
villent souvent et meurent prématurémerit. Les poires 
atteintes sont tachetees d'une espèce de rhytidome. Leur 
maladie est nommée tavelure par M. Prillieux qui l'a 
étudihe dans les jardins de Paris. .Assez commune a 
Yeufchiteau et aux environs , elle y cause pal-fois de 
notables donimages dans les jardins. Elles est souvent 
propagée par des greffes prises imprudemment sur des 
poiriers atteints de cette affection morbide. 

Pour andantir IP Pusicladzu,m pyrinum, , il faut 
aussitat que possible enlever et brGler les feuilles et les 
rameaux où il s'installe. Leur destruction, avant la for- 
mation des conidies , organes de  leur reproduction , fera, 
pour les aiiuées suivantes, disparaître des poiriers les 
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tavelures qui, reparaissant chqque année, s u r  les mêmes 
arbres,  font le  désespoir des arboriculteurs. 

III. 

PERONOSPORA VITICOLA DE BY.. 

Pendant le pluvieux mois d e  juillet 1883 les feuilles 
des vignes des environs dc  Keufch3teau (Vosges), et 
probablement de beaucoup d'autres localit6s, montré- 
rerit des tâches rouges vers le bord supdrieur des feuilles 
de  la base des pousses. Nous avons alors examinb ces 
macules et nous n'y avons découvert aucune fructification 
de champignon. Au commencement d 'août ,  des fructi 
fications analobwes à celles du Phytophthora infisfans de 
la maladie de la pomme de t e r re  , c'est-à dire offrant à 
l'œil nu l'apparence d'une moisissure blanche , se  mon- 
trèrent sur  la face infhrieure de ces feuilles de  vignes,  
à partir des taches rouges. La multiplication du parasite 
s'effectua très rapidement. A mesure que celui-ci friic- 
tifiait sur la face infërieure des feuilles, la partie corres- 
;)onriarite de la face supérieure rougissait ou brunissait, 
puis les parties atteintes rnouraierit , sécliaitmt e t  deve- 
riaie~it cassa~iles. La contamination par semerice fut bien 
plus active que pour le  Phylophthora infeslans. Aiiisi 
t a d i s  que le limbe de la feuille de pomme de terre  rie 
pr8serile ordinairement qu'un seul point de contarninaliori 
autour duquel rayoririe le rnycéliurn du Phytophthora,  le 
limbe de la feuille de vigne attaquée par le Peronospora  
rie tarda pas 2 être contaminé en maints endroits d'où il 
rayonna. Atteintes de la sorte les feuilles de vigne se 
reçruyuevill8rent et offrirent le plus triste aspwt.  Vers 
le 20 août les îeuilles du bas des ceps avaient gdnérale- 
ment péri e t  étaient tombees ; celles du milieu des sar- 
ments étaient gravernent atteintes; mais celles du soinmet 
étaient encore la plupart intactes. Les rameaux acciden- 
tellement couch& contre le sol humide avaient les feuilles 
plus malades que les autres. Mais les vignes qui, lors de 
l'bpamprement, avaient été nettoyées des rameaux et 
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des feuilles situes h la base des ceps, étaient moins 
malades que celles ou cette opération n'avait pas été 
effectuée. Nous avons aussi remarqué des vignes où, lors 
de l'épamprenient, les vignerons n'avaient pas ébour- 
geonné la pousse latérale q u i  s'élait àé1~olopp6e au sorn- 
rriet de chaque sarment au-dessous de la rognure ou 
pincement. Ces pousses s'étaient allongées et étaient 
garnies de feuilles saines et vigoureuses qui paraissaient 
suppléer assez bien les feuilles mortes de la base du 
cep. Les vignes d'espalier nous ont paru presque toutes 
indemnes des atteintes du Pemnuspora ,  sans doute parce 
que l'liumidité nécessaire au parasite y avait fait défaut. 

En  revanche, les plus grands ddgâts se sont produits 
dans les vignes basses et  humides.- Les raisins eux- 
mêmes y sont gravement atteints. Beaucoup de leurs 
grains , contaminés de taches brunes , arrondies et con- 
fluentes, sont morts ou rnoiiraets. Les journées sEchcs 
qui ont succédé ailx pluies vers Ir. milieu d'août o n t  heu- 
reusement ralenti le développement et la fructification du 
redoutable champignon. 

Kous avons corisulté les vignerons sur la naiure de 
cette maladie , il nous ont tous répondu que les vignes 
étaient choquCes c'est-à-dire atteintes d'insolation ; ex- 
plication cn contradiction flagranle. avec les faits , 
puisque ce sorit les feuilles les plus abritées contre 
le soleil qui ont péri. Peu satisfait de cette réponse, 
rious avom CU recours à l'exanien microscopique 
(les feuilles malades. Il nous montra sur leur face infë- 
r ie~ire  la fructiGcation du  Per.onospoi.u vificola de By , 
c'est-à-dire des sporanges analogues à ceux du Plry2oph- 
Ih0r.a inreslans , mais sans papille au sommet, ni frag- 
rneiit dc pédicelle à la base après leur dissémination ; el 
non pas solitaires ail sommet des filaments fructifères 
mais par groupes au sommet des rameaux courts, serrés, 
Irifiirqués o u  bifurquhs. Ces filaments fructifiéres ne 
prAsentent pas les renflements caractéristique chez le 
Phy2ophthor.a znfeslans. 

Lc dégât caus6 est énorme. Beaucoup de raisins sont 
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malades , mais chose plus grave, les sarments n'ayant 
plus de feuilles saines en quantitc! suffisante ne pourront 
plus nourrir convenablement les raisins encore intacts qui 
alors ne grossiront plus guère, et mûriront mal ou même 
pas du tout. En outre mal nourrie, la vignene pourra don- 
ner qu'une chétive récolte l'année prochaine. Il n'est pas 
douteux que les pluies persistantes de l'&té aient favorisé 
la multiplication désastreuse du parasite meurtrier. Néan- 
moiris il est prudent d'examiner quelles prhcautions pour- 
raiont une autre année, dans les n~êimes conditions, att8- 
nuer ce fldau redoutable. Voici notre avis h cet dgard. Au 
debut de la maladie, le Peronospo~u viticola se montre au 
bord supérieur des feuilles de la base des pousses, ce qui 
nous fait supposer qu'il hiverne sur les bourgeons .L'enlè- 
venient total ou la coupe du bord supérieur de ces feuilles 
avant la fructification du parasite, c'est-%dire au com- 
mencement de juillet, l'anéaritirait donc probablement. 
Pour compenser la perte de ces feuilles, il faudrait lors 
de l'épamprement respecter la pousse provenant rie 
l'entrefeuille au sornrriet de chaque sament  pince au  
niveau des échalas. Chercher un remède exierne serait 
une chimère, aitendu que le mycélium du Peronospwa 
vit dans l'intérieur de la feuille et nori à l'extdrieur 
comme celui de I'Erysiphe Tuckeri Berk, appelé vulgai- 
rement Oïdium. Aussi croyons-nous à l'absolue inanité 
du sulfate de cuivre, seul spécifique vantS pour le cas 
actuel. 

Quelques mycologues pensent que le Peronospora vili- 
cola a été tout récemment importé d'hmorique sur des 
ceps de vigne. Or il y a longtemps que les vignerons 
parlent de vignes choquées et que de savants œnologues 
ont mentionné dans leurs ouvrages la rouille et la 
brûlure des feuilles de vigne. Kous croyons que ce sont 
les dégâts du P e ?  onospora dont ils ont voulu parler. 
Nous pensons donc que nous n'avons pas devant nous un 
ennemi iiouveau et dangereux comme le phylloxera. 

L'Qtude approfondie des lois de la végétation du Pero- 
.nospwa viticola et la vigilance mieux éclairee des 
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vignerons l'erup6cheront de renouveler les énormes 
ddgâts qu'il cause cette annde. Jusqu'h prdsent les vigne- 
rons soignaient avec sollicitude les feuilles inférieures, 
repaire du dangereux parasite. Qu'a l'avenir ils les retran- 
chent. ou au moins en rognent la parti rn&ginale avant 
que leur ennemi ne s'y soit multiplié à l'infini, et n'ait 
stérilisé alors sans remède les vignes vainement arrosées 
de leur sueur. 

AYNELIDE COMMENSALE D'UN CORAIL 

Par J.  WAI.TER FEWKES. 

Ayant observé, 6 plusieurs reprises et dans des loca- 
lités différentes, des tubes d'Annélides à la face inférieure 
d'un corail bien connu , .le Mycediurn fragile, Dana, 
j'eus l'idée que 1'Annélide y vivait en commensale. Des 
observations du même genre ont déjà Bt6 faites par divers 
auteurs sur des genres differents, mais un fait particulier 
augmente l'intérêt qui s'attache Li ce sujet, c'est la défor- 
mation constante du Mycedium qui porte l'Ari116lide. Le 
jeune Mycedium frug$e est uri corail sirriple , affectant 
la forme des Funyia , fixd par urie base ldg&~wrient 
cupuliforine et à rriuraille extérieure lisse. Plus tard,  de 
nouveaux individus se forment et se disposent en cercles 
à la partie supérieure du disque autour du premier indi- 
vidu, qui reste central. 

Ces bourgeons différent un peu de l'individu qui les a 
produits. De même que les Madrbpures branchus ( Ma- 
drepora cervicornis) , qui ont des individus de deux 
sortes, un plus grand, le polype souche et d'autres plus 
petits, de même les colonies cupulifurmes de Mycedium, 
présentent au centre de la face supérieure du disque un 
polype souche autour duquel sont rangés en cercles con- 
centriques un certain nombre de bourgeons plus petits. 
- La muraille de la face infërieure ne porte pas de 
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polypes , elle est généralement couverte de Bryozoaires, 
de petits Molllisqiies et de Vers. L'un des plus intéres- 
sants parmi ces derniers est une Anndide tubicole, com- 
meiisale du corail, et dont l'importance est considérable 
eu égard à son influence sur la forme définitive de la 
colonie. 

I,e tube calcaire qu'habite 1'Anndlide es t ,  dans la pliis 
grande partie de sa longueur, solidement fixé au côté 
infQrieur du corail. Son ouverture terminale , dans une 
colonie norrriale de Mybediunz, se trouve pr&s du bord 
du disque cupulifornie du jeune corail. L'accroissement 
du bord de ce disque emprisonne l'extrérnith du tube du 
v e r ,  qui es t ,  de cette f a ~ o n  , cnmplétement, entourée de 
corail vivant. Ide tube et son hôte croissent sirnultand- 
merit, et comme le premier s'&lève en-dessus de la face 
supérieure du second, son ouverture reste libre et la 
tête de 1'Anndlide avec sa couronne de branchies demeure 
en libre coriimunication avec Peau ambiante , bien que 
le tube lui-~nême soit coiripléternent englobé dans la 
sécrétion calcaire du polype. Lorsque le corail arrive à 
recouvrir l'ouverture du tube du ve r ,  celui-ci périt ; 
mais le fait se produit rarement et la croissance du corn- 
inensal marche de pair avec celle de l'h0te. 

Divers spécimens nous ont montré un tube ayant grandi 
perpendiculairernent à la face supérieure du corail et 
faisant une saillie d'un demi pouce au-dessus du plan de 
cette face. - Dans ce cas le  corail se developpe « œquo 
pede . le long du tube et eu atteint le soinmet. 11 en 
résulte une d6viation daris la croissance du polypier; 
nous avons ici quelque chose d'analogue aux galles de 
corail (Coral yall) déterminées par les crustacés des 
genres Hapalocarcinus, Cryptochzrus ct autres. La 
plus grande partie des tubcs est visible à la face infd- 
rieure du Mycedium , tandis que les ouvertures sont 
presque toujours cachées par le corail vivant, qui les 
enveloppe. 

Il n'est pas sans intdrêt de remarquw que c'est tou- 
jours sur le bord, au voisinage de l'ouverture du tube, 
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que la déformation du Mycediuiil prend naissance. Le 
corail continuant à croître, le cmnosarque du bord d u  
disqiio ciipnlifornie suit la p6riphdrie du tube de façon à 
l'englober cornplbtemcnt. Cela fait, le tube s'allonge et 
fait saillie du sein du polxpier. Dans tous les cas ,  la 
forme du corail est moilifi8e par. la présence de ce corps 
qui met obstacle 5 son dérelopperiieiit rc'gulier. 

Uri coriiiriensalie~ne analogue s'observe dans les P o ~ i t e s  
et quelques autres genres. Presque toutes les collectioiis 
renfcrri-lent des échantillons de  Porites astrozdes sur 
lesquels on peut facilerrierit l'observer. - Beaucoup 
d'exemplaires ont leur intérieur crible de tubes dc vers 
qui viennent s'ouvrir à la surface de la « lete » du corail 
( Coral « hencl »). La réunion de 1'Annélide et  du Polype, 
forme, quand tous deux sont en vie,  un ensemble des 
plus élégants. 

Les jeunes individus du Mgcediuum affectent presqiie 
tmjoiirs une forme discoïde r6gulikre qu'ils conseravent 
à l'âge adulte lorsqu'ils ne portent, pas d'Annélides, - 
mais dés que celles-ci apparaissent la déformation prend 
naissance. Les jeunes individus sont Ics plus favorables 
pour l'étude de ce phénomène. 

Le Mgccdium vit à un niveau peu profond et il est 
souvent découvert à l'époque des grandes marées. - II 
est très vigoureux e t  ne souffre en aucun cas de ces 
expositions à l'air.- Il se loge volontiers dans les lagunes 
abritées, où son disque fragile est à l'abri du ressac qui 
le briserait, et se fixe de prdfdrence aux flancs dcs 
rochers submergés et  dans leurs anfractuosités. 

Traduit de o I'Amwican Naturaiist n de Pliiladelpliie , 
par Georges UUTILLEUL. 
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La vigne niir  îeinps géolo;;.Iqiies. 
Les 11récuraeui.s de IR vigne. 

Par hl. F. RUYSSEN 

Ewor cornmunis facil ,tus. - C e  vicd adage juridi- 
q u c n ' a  jarnais trouvé de  meilleure application qu'en ce  
qui coiiccrrie l'origine de  la vigne. G'a $té longtemps un 
« cliché », comnie on (lirait aiijourd'hui, uiie sorte d e  
tlognie ésotérique contre lequel il y avait qur:lqu'irri:vS- 
reiice à s'inscrire, que la vigne nous vimait des Phéiii- 
ciciis, e t  nous venait uniquement d'eux. 

C'est, pour rie parler que des naturalistes les plus 
illiistrcs, 13 doctrine de Lamarck dans la Codintcation 
de Z'Encyclop&tlie, et de Boscq rlaiis le Nouceuzc Dic- 
I i o ~ m a i ~ e  d'IIzsloire nalzcrelle, édité en 1819. Uepuis, 
(les notions nouvelles ont surgi : à côté de l'histoire et 
des liigendes humaines, la nature iious a ouvert  ses an- 
nales, oii, dans lin. aiitiquith dont l'irriiiiensilé n'a de coin- 
p ~ r a h i e  que celles des distances sidérales, rious avons vu 
apparaître l'empreinte, - nous pourrions dire la signa- 
ture.  - de la vigne. Des niillioiis rl'aririées avant que 
vous eussiez fait vc,lre entrée sur  la scéne cosiriique, 
scrrihle-t-ella noiis dire, j'étais 18, sur c e  sol qne vous 
habitez ; j'y ètais à peu près telle que vous m'y trouvez 
au.jourd'hui. 

Tels sont les eiiseigiiemeiits de l a  paléontologie végé- 
tale O U  pal(~o~171,gtog~-ap~~ie, tels qu'ils résultent des mer- 
veilleux t rava~ix  des IJnger ,  des Lutlwig, des Gmppert,: 
des Henaiilt,, des Grarirl'E~iry et des Saporta. Née Fran- 
c;aise, d e  la niais011 de l'illustre Brongniart, la paléophy- 
totoriiie est, en effet,, revenue, aprks iine t rop  loiigiie 
rimigration eii Allùmagna, à sa patrie d'origine, à ce  
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Museum oh l'idée même e n  a 6 t h  conçue, et  où $1. K e -  
nault cri continue aujourd'hui si glorieusenient la tratli- 
tion. 

S'il est une idée que l'inventaire dbjà immense quoi- 
que h peine ébauché des fa~li ies e t  des flores des tcnips 
prbliistoi~iqucs - on serait presque tenté (le dire, comme 
les illlcrnands, prtltinondaux (cor~cetlig), - fasse ressortir 
avec l'impbriosité de l'dviticnce, c'est celle-ci : que 1'6ti.e 
est fonction du milieu. Y a-t-il, suivant la conception 
Platoriicienile, dans les profondeurs du corilingent des 
e 2ylpeBs » q u i  n'attendent pour r e ~ ê t i r  la mat6rialit6, que 
la production d'un riiiliou adéyuat 5 leurs conditioris 
d'exi.;terice? C'est ce qu'~videriirrien~ nous ne saiirioris 
dire, niais toujours est-il que,  pour employer le  langage 
de Kewton, u les choses se passent comme s'il en e'tall 
» ainsi, P et cornme si, de ~ l u s ,  ces t j~pes  prochdaicnt 
l'un de l'autre par une filiation lente, méthodique e t  suc- 
cessive. Chaqueîois que le milieu change, l ' e h  change 
moilifiaiit s a  forme ou sa substance suivant les besoiiis 
nouveaux d'alimentation et de dkfense que comporte la 
modification du milieu, disparaissarit lorsque le milieu lui 
devient décidement trop hostile: Les modifications dt: mi- 
lieu ne s'opérant que dans des conditions de temps telles 
que les siècles y représentent 5 peine des heures, les 
degrés do transition, dont beaucoup nous manquent évi- 
demment, sont presque insensibles : ceux qui demeurent 
l'attestaiit de la façon la plus manifeste. C'est ce  que le 
professeur Albert Gaudry appelle u les Enchaînements 
du monde organique. B 

1.e monde tont entier paraît avoir joui pendant les pe- 
riotles primitives d'une température uniforme en toutes 
ses parties, pôle, hquateur ou rhgions intermédiaires. 
La flore houillbre est la rnêrne, par exemple, à la  baie du 
Roi, au Spitzberg, par 80 dcgrés de  latitude Xord, en 
Espagne, en Grèce, en  Noiivello-Zélande, eri Belgique, 
dans la France centrale ct mérirliorialo .. Des végètaux de 
trbs g~wi t l e  taille, - ou disyiarus depuis, - cornme les 
Sigi2lai.i~ , les Lepidodendron , les Aslérophyllites , les 
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Calam,oclendre'es, ces subco,lzz;f'ères, » suivant l'expres- 
sive terminologie de Grarid'Eury, les CordniJles, ce type 
si curieux, tenant des C ~ c a d é e s ,  des Giibtacécs et  des 
Tasinées; et, constituant, srlori toiitc apparence, un  stade 
de transition vers les Arigiospermes, - oii co~ifinés au- 
joiird'hiii dans les régions tropicales, comrrie les Cyca- 
dees et  les Fougércs arborescentes, - ou co~isidérable- 
ment réduits de taillc, comrrie les Prê les  et les GnélacQes, 
tel était l'ensemble à l a  fois puissant et  triste de la flore 
houillère. Uiie atmosphère e n  inêrne temps épaisse et 
lourde, chargée dc  brunies fri?queii-iment condensées e n  
précipilations abondantes ; point rlc verdure propre- 
nient ditc, puisqire poiiit de  feuilles caduques aux nuances 
tendres, mulliplcs et changeantes, point d'ariimaiis ter- 
restres e t  point de fleurs De, forines syriiétriilnes, coniine 
scraieiit celles d'urie forêt d'asperges arborescentes, oii 
tout était pour ainsi dire ligneux, même les froridcs, 
rai1r:s et  coriaces, une végétation serrée ,  urie ci'oissaiice 
rapide;  tout donne ail fonil, rien 5 la foime, comme si, 
cri r n h e  pinévoyante, et sans rrul soiici de coqiiettei~it., la  
nature s e  hâtait de constituer, cri vue  de  i'hommc encore 
à naître, et dernier terme de son évoliitioii, un immense 
rc:serroir de matikre utile. 

I,e pe rmien ,  le ti-ius se forme, puis? le,j.zwassz'qzce, 
qu'un érnincnt paléoptjytographe a si bien dénoinrilé « lc  
moyen âge de l'hist,oirc: du globc (1). » 

L? matin n'est plus, le soir pas encore; 

Les types honillers proprenient dits, les genres saris 
repr6seritation actuelle ont déjh tljsparu ; les c o n i f h m  sc  
sont francheirient constituéos s u r  Icnrs dhbris. Co s sn t  tlcs 
Tasindes (I<oiwn), des hr.aiicni&x 2 fcii;lles inibriqntScs 
sur la IJranclie comme tlcs k a i l l e s  dl: poisson, et: dont 
notre Araucaria imbrz'cnta reproduil parfaitement la 
plijsioriori.iie. Ce sont des R r u c h ~ p l ~ y / l u ? i ~ ,  des Puch,y 
phyllum! espcces éteintes: mais tloiit les gciires subsis- 

( 1 )  Saporta. t e  .Vonde des P l n n t e s ,  p. 137. 
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tent. Les CgcarliJos abondent, et, avec elles les Fougbres 
aux frcindcs dures e t  coriaces ~Cte~zopter.is,Cgcaalopteris, 
Lontatopteris! Sclcroptcris, etc. C'est l'heure où appa- 
raisseiit les grarids Sauriens, complexes, semi-p~issons 
(icilthyosaures) , serni Ophidiens ( Plesiosuums ) , semi 
oiseaux (Dinosau~*iens  , Ri~a?r~phor.hynçhus, Archceop- 
l e r i z ) ,  l'lieui~e, en u n  mot, où s'acconiplit le passage du 
poisson 311 reptile, et  du reptile à l'oiseau ( l j .  

Les co~irlitioris cosmiq~ies oiit évidemment chan@ : lc 
climat est vraisemblablerrient devenu moins brurneux , 
tout en demeurant fort chaud ; mais,  ce qui n'a point 
chang6, c'est l'uniformit5 -de ces coriditioiis pour toute 
la p1urii:tc. « L'hgalité cliriiat6riyiie deviaiit alors niani- 
» fes1.e ... , les reptiles, dont la classe doiiiiiiait à cette 
>j époque, réclariieiit uiic grande ckialeiir extérieure : 
» elle seule ,  défaut de leur  sang qui en est privée,  
» corriinuriique de l'ériergie à leurs rnouvcrrienls, et  favo- 
» rise l'éclosiori de  leurs œufs. Les ~ é g é t a u x  jiirassiqnes 
» rec!ieillis dans I'lridc Anglaise, eii Sibérie et au 
» Spitzberg, ainsi qu'en Europe font voir ,  tle leur cOté, 
» que rien rie distinguait à ce niornent la flore des pays 
» voisins de la ligne de celles de nos pays et de l'extrême 
» Nord , e t ,  que les tli8ererices, lorsqii'elles existent,  
» portent sur  des détails secondaires, et non pay siir le 
» fond. (8) » 

C'es:. avec la  cmî'e inf6rieut-e qiic , contrairement a 
ce qu'cri avait pens6 tout  d'abord , la diffërenciatioii des 
latitudes commeiice à s'scciisér végétalement. u Urie 
» flore de cet 2ge a kt,é ohservGe à Koiie daris le golfr? 
» d'Oriierak , par 70' 40' de latitiide nord. Les espbces 
» recueillies sont eii grand<! partie les 1n61nes que dans 

(1) O n  s>it que. p a r  un g r a n d  iionibre de partirularilés ana lo in i i~ueç ,  
coinine par ie r l é ~ c l ~ ~ i ~ ~ e i r i e u t  de leurs mufs , les oiseaux se rattûcii ,nt  
a u x  reptiles, et notamment aux saurieris, ce qui  les a fait réunir  p a r  los 
ii;iiiir.iiistes les plus érnincriis , et ~ i u i ; i r n ~ r ~ ~ ~ i i t  par H u x l e y ,  cil un  groupe  
commun,  FOUS la dénomina~ion  de Snuropsictis. 

( 2 )  Saporta.  Le Xononde des Plantes,  p. 137. 
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l 'uiyonien , un des étages inférieurs de la craie dans 
le centre de l'Europe. Cependant, une feuille de  peu- 
plier et  quelques sapins du groupe dss Tsuga sc  trou- 
vent associés dans certains gisements aux rycatlées et  
aux fougères gleichéniées , qui cloriiinent l'enseinble. 
Cc rnélange, assurément fort rernarqiiablc , peut-il 
ê k e  considéré comme le  prerilicr indice du re!rt)irlis- 
semeiit polaire? C'est fort possiblc et iiiéme pro- 
bable.. . » (1) Les nouvelles d8terininations [le IIeer (2) 

sur  !a craie inférieure d'hlaiiekerdluk, laLitude de = 70n, 
ont grandement accentiié les diffërences , e t ,  par ccla 
rnêrne, juslifië ces conc;usio~is, en quelque sorte instiiic- 
tives. Quoi qu'il en  soit ,  saluons a:[ passage la preniiére 
apparition dt:s Angiosgerrnes. Timidemerit encore , 
dixréternent , humblement presque , elles prrniient pos- 
session de  la v ie ;  que bientkt elles vont envahir. Ce 
sont des Amentacées, végétaux sans fleurs, non seule- 
ment peupliers , mais chêues , platariea , coÿers , liqui- 
dambars,  dont les chitons mâles offrent encore tant 
d'analogie avec ceux des coriifi:res, des figuiers, alliés si 
intimes dcs Anientacées (Ficus alavina: Ficus cr.ass@t-s, 
etc.) , des laarinécs rie tmout(!s sor tes ,  canneliers et 
sassafrans , 5 fleurs obscures e t  sans pétalcs ; d'autres 
dicotylédones à facies rnhiiliorial , qui ne doivent tra- 
verser l'existence que conime une étape vers des types 
plus stables,  les Creclneria , ces aïeuls des ste1culi6es, 
les TViIlimnsonia, ces précurseurs des E~cculgptus~ etc., 
et,c., des hraliacées , dont uii lierre , l'IIedera priincr- 
dialis, enfin (les Magnolia et l'lriodendron, les prcriliers 
végétaux à. fleurs dans l'acceptioii décorative du mot. 

Avec la craie cénoma~znienne (DaRota group des 
Américains , yuadersandstein des Allemarirls) , cette 
flore polaire se  développe el dcborde sur  le continent 
actuel. Dejh ont apparu au pôle les Oissus, ces anc0tres 
encore vivants rlc notre uzpze. 

(1) Saporta,  loc. cit., p. 136. Paris, Massan, 1879. 
(2) IIew. Die [ossile Flora der Polnl-lffnder. Zurich, 1682. 
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Sur  le continent, on n'en est encore qu'au Cz'ssi2es (1) 
insignes : l'dvolii!ion s a  donc très manifestement di1 
Nord au Sud. Dhjb  abondantes dans l'Allemagne c6no- 
manieilne de la Ihihîirnc 5 la Sil(kie, c'est-à-dire du Xe 
2, 4 9  clegré de latitude, les DicotylBrlnnes sont, ail co~i-  
t ra i re ,  rarcs à Toulon, OB prétloriiiricnt eiicore les 
Coriifkrcs e t  les Fougères c o i k m  , où la v6gél.at,ion a 
gartl6, cri un mot ,  uiie physioriornie jurassique. Signa- 
lons , pourtaiit, en Uohènie cornrile en Provence,  la 
présence des palmiers, qu i ,  par u n  inouvcment inverse, 
analogue 5 celui des vents alisés , et qui n'accerituera 
encore dans l'e'ocew semblent remonter vers le Nord,  à 
niesure que Ics dicotylédones descendent vers le  Midi, 
mais qui n e  doivent jamais clépasser La Balliqzce. 

Des platanes , des c h h i e s ,  des hêt res ,  des peupliers, 
dcs amentacécs , en  un m o t ,  dont les genres ,  sinori les 
espèces, semhlcnt dEs lors franchement constituCs, avec 
cela des ;llagnoliacées , des Araliacées , des Laurinées , 
des II.lirnosée~, sans parler des palmiers , cycadécs et 
fougi:res , des Apmpéliddes naissantes crifin, tel est le  
synopsis déjà complexe du régne végétal à la veille du 
te~liazi-e. 

Pourtant ,  point encore de  Gamopétales. La soudure 
des pi&ces isolées cn u n  tout plus solidaire et plus résis- 
tant semble avoir étO , e n  ce qui concerne les enveloppes 
florales, non seulement une étape progressire,  mais le 
dernier terme de l'évolution, c a r ,  les Gamopétales ri'ap- 
paraissent qu'à une période tout à fait moderne,  et quasi 
contemporaine de l'hornme (2). Au point de vue restreint 
?es Amp&lidées, le progrks,  a u  lieu de porter su r  les 

(1) E n  paléontologie, la termicaison ites indique des végélaux ana- 
logiies, mais non identiques, une forme dc transition conduis:int b ceux 
indiqués par le ro+cal : palmacites, végétal analogue a u  palmier, samites 
ou zamia, cissites ou cissus, etc. Voir pour cela, coiiime pour la  nomen- 
clatuie, Scliiuipcr, Traite' de palcmtologie udydtale, pussim. 

(2) Voir Schimper, loc. cit. 
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enveloppes (1) d'ailleurs trés tenues et trhs cailuques de 
l'ovaire, s'est manifesté sur  les organes foliacés , ct. , 
c'est ainsi que , des fcuilles tligitéc?~ dcs ~ ~ T ~ ? ~ X ? ~ O J I S ~ S  , 
nous passons aux feuilles entiares de la vigne (2). Cela 
est tellement vrai que ,  chez les vignes sporitaii6es du 
type cinifera, qui semble être, lui-même, un type iiltimt., 
de perfectioiiiiement, l'&ta1 sauvage ou le retour 5 l'6tat. 
iricultc (zoerwildert des Allemands) se traduit par une 
échancrure beaucoup plus grande des lobes, allant 
presque, lorsqu'elle n'y atteint pas tout à lait, jusqu'a la 
digitalion. 

Avec le paliocène apparaît 1% première vigne, non le 
Vdis ziinifera, mais un Vilis de physionomie américaine, 
iiori par analogie, - ce ne serail poirit assez dire ,  - 
rnais idenliqiie au Vitzs rotuïldifolia rlc Michaux, vulpiila 
de Linné (Scupernong, soulhern fox gi-npe des Ainéri- 
cainsj. Cette identité n'a, d'ailleurs rieri de clioquaiit, les 
empreintes (le la Vilis secannensis (c'est le noni donnE B 
la vigne paléocène) ayant 15th trouvées en cornpagriie t!e 
feuilles de noyers, de laurinées, de tiliacées, de syrïiplo- 
cées, tl'a~tocarpées. Il n'y a 1h rien qui doive scnsiblerrit?rit 
diE6rec du cortége végétal habicuel à la lTilis ratundi- 
folia, espèce essentiellement méridionale , ne dépassant 
pas le Potonlac, c'est-à-dire le 2ge cidegr6 de latilude. 

(Ex t r a i t  du Patriote dc l ' o u e s t ) .  

(1)  Il y a, [III reste, dans le  p&rianllie, un coinmencement de cohérence. 
Seulement, c'est par en haut que les pétales,  libres chez les Cissus , con- 
tractent adhérence, pour tomber, en'uite, tout d'une pibce. 

(2) Les intermédiaires existent encore : ce sont la Vitis incisa, du 
Texas, Nuit, à infioresccnce de  Cissus, et h feuilles entières en bas et 

lobées en Iiiiut, et la  V. inconstans d u  Japon et de l'Himalaya, Mil. 
(Voir Regel, Conspeclus specierum..  . .) 

LILLE. - I M P .  L i  DAREL, 
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FACULTE DES SCIENCES DE LILLE 

L I C E N C E  E S - S C I E N C E S  P H Y S I Q U E S .  
EXXRCICES PRATIQUES 

P R E M I È R E  C O N F E R E N C E  

Par hf. B . 4 .  DAMIEN. 

IAe but que l'on poursuit en physique, c'est d'abord de 
constater les phé~ioinèiies , de décrire les circoristarices 
qui les accoriipagneiit et les coiiditioiis dans lesquelles 
ils se produisent ; puis ensuite, c'est dc rechercher s'il 
existe, entre les diverses circonstarices des phénoméries, 
certaines relations. Tantôt cette relation est simple, elle 
peut s'exprimer par un énonce précis, riiathBmatique : 
c'est u n e  loi  physique; le plus souverit . cette loi est 
trop corripliqiiée e t ,  si l'on veut alors se reridre compte 
de la marche du phéiiornérie , il faut avoir recours à la 
méthode graphique. Uaris l'un el l'autre cas. que la loi 
soit sirriple ou complexe, il faut eii m e s u r e r  les élé- 
ineiits. Faire des mesures  c'est donc toujours le  point de 
départ des recherches de l'expérimentateur. 

ERREURS. - Toutc n1es~u-e expériineiitale est néces- 
sairenierit entach6c d'erreur. Si l'on répète, en effet, 
plusieurs fois la même iiiesure ,' les résultats ne sont 
jarnais absolunient identiques; c'est là un fait gériéral 
qui s'applique à toutes les sciences. - Les discordarices 
constatées peuveut être très faibles , si l'observateur est 
habile. mais elles existent toujours, quelque soit le suin 
apport8 à l'observatiori. Une questiori se pose doric ici : 
uiie 111êrr1e Irmure se lrouvarit représe~itée par plusieurs 
expressioiis , quelle valeur coiivieiiL- il d'adopter , 
quelle cornparaisori peut-on espérer entre les diverses 
erreurs. 

9 
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Il faut distinguer deux sortes d'erreiirs : 

Io Les ervneurs régulières, systëmatiques ; 

2 0  Les e r reurs  i~re'gulières, acciciemtelles ou fortuites. 

Les premières sont dues 2 des défauts constants de 
vxu- l'appareil de mesiire ; c'est à l'observateur de les dL 

vrir en ètudiarit les appareils et les procédés employés , 
eri examinant les conditions eflectives des opCratior1.s , 
eii coiistataiit , par esemple iin désaccord d'eriseiiible 
entre des séries diff6rerites d 'me  mêirie mesure faites 
dails des coriditioiis différentes. 

Coiiime exerriple d'erreurs systdrnatiques , or1 peut 
citor celles qui résiilteraierit de l'emploi ti'uii barornètrc 
ayant du riicrcure impur, d'un thermoinétre ii graduation 
défectueuse, d'une boussolc des laiigciites dont le coef- 
ficieiit iiurn6riqiic serait inexact. - II n'y a évidernmeiit 
aucune coiiipei~satioil à espérer entre les erreurs systÇ- 
matiqiies. Tout ce qu'on peut faire quand oii a découvert 
des faiit,es de cette riature , c'est de combiner les obser- 
vatioiis e t  de chaiigcr les rndthodcs pour les faire dispa- 
raître. 

Les erreurs accideritelles varient air contraire d'urie 
iiiariière tout à fait iiidéterrninée. Ces erreurs ,  qui suiii 
esseiitielle~iieiit iiicertaiiies , ii'obéisseiit à aucune loi , 
se succède~it avec une entière iiidépendarice et sont 
iiiilifl'6reiilirient positives ou negatives. Cette abseiice 
d'aucune loi est telleirierit le  caractère des erreurs acci- 
cieiitclles , que si loules les erreurs se trouvaient être 
dans le rriême sens, positives par exemple, on conclurait 

l'existerice d'une erreur systé~riatiyrie. Les erreurs for- 
tuites résultent le plus suuverit de l'irriperfection de 110s 
seiis, telles surit celles pruveriarit d'un pointé inexact, 
d'urie mauvaise positioii de l'œil daris la lecture d'une 
division ? etc. 

Il est doric ici très irnportaiit, de montrer comment, 
dans une série d'observations, il faut traiter les inconnues 
et  rèpartir les erreurs si l'on veut obtenir le medieur 
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rEsultat , et en même temps pouvoir apprecier la gran- 
deur de l'errcur présumable. 

Lorsqu'on a Urie série d'observatioris prése~itant à peu 
pr& l e  111êrne degrt': de certi tude,  la valeur qui se rap- 
proche le  plus de l a  valeur exacte iiicoiinue est en 
général la moyenne arithmétique de toutes les valeurs 
d o ~ i n h s  par l'expérience. Plus les observatioris ont été 
rioinbreuses, plus cette moyenne se rapproche de la 
valeur exacte. Dans un second calcul, on peut Qcarter 
les valeurs trop éloignées de la moyenne ; pour ces 
valeurs l'erreur probable es t ,  en effet ; trés grande e t ,  
vu le grand nombre d'observations , leur influence sur l a  
moyenne est très faible. 

En comparant chacune des déterminations avec la 
valeur riiogeniie, on trouve des difï6reiices plus ou nioins 
grandes dolit on peut d6diiire, par le  calcul des proba- 
bilités , l 'erreur rrioyeri1ie d'iine obse~~vatiori , et celle du 
r6sul tat. 

COEFFICIENT DE PR~CISION.  - Lorsqu'on fait la diffé- 
rence d e  cliacune des valeurs partielles avec la nioyenne, 
oii obtient iine s h i e  d'erreurs qui semblent n'obéir à 
aiicune loi ; q~ianti le nornhre des observations augmente, 

' o n  observe que les erreurs  les plus petites sont les plus 
nombreuses. Le calcul et l'expérience montrent que les 
erreurs  se répartisserit suivant la loi de possibilitd expri- 
rnde par la torrnule : 

ou h représente un  parambtre variable avec la nature 
des observations, et y la probabilitA d'une erreur  de 
grandeur cç. 

Pour  uric esphce détcrrninée d'observations , l'ex- 
pression 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



reprksente la probabilité qu'une erreur  x soit cornprise 
entre les limites O et a ,  de telle sorte qu'il y a à parier 
Pu contre 1 - Pa qu'une erreur  quelconque prise au 
hasard est plus petite en saleur absolue que a ;  eri 
d'aiitres termes,  sur  m observatioris , o r 1  trouvera uri 

nombre rnPu d'err-eurs plus petites que a et un ~iombre 
m (1 - Pa) d'erreurs plus grarides que a.  

Le calcul rrioritre que la constarite h mesure l a  préci- 
sion d'urie sdrie d'observations ; on Iiii tloiirie lc riorn de 
m o d u l e  d e  conüergence ou de coc/'cZenl de pricision. 
Sa valeur est donnée par la formule 

PZ étant le nombre des observations e t  S e q a  somme des 
carrés des erreurs. 

On conçoit tout le  parti que l'on peut tirer du calcul de 
h. C'est airisi que M. Trarinin (1) en faisant uce  stirie de 
mesures photoinetriques dans les diverses régions du 
spectre a mis en évidence une curieuse propriété physio- 
logique, à savoir que les mesures n'ont pas la inelne 
exaciitude partout ; trks précises dans le jaune, elles 
deviennent rapidement indecises quand on l 'doigne de 
la région moyenne. 

Cette valeur de h va en outre nous donner une valeur 
trés simple de l ' e r r e u r  probable d'iirie observation isolée 
et du  résultat moyen. 

ERREUR rRoBABLE - Parmi toutes les erreurs  pos- 
sibles que présente uiie série d'observations, il en est 

(1) Thèses prbsentées h la Faculté des Sciences de Lille, 1877 
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une qui a une valeur telle que le nombre des erreurs qui 
la surpassent en valeur absolue est égal au nombre des 
erreurs qui ont une valeur moindre ; c'est l'erreur pour 
laquelle l'intégral Pa acquiert la valeur +. II y a alors 
à parier un contre un que l 'erreufd'une observation 
isolée ne la surpasse pas. 

Cournot a dressé la table des valeurs de Pa en prenant 
pour argument ah  = t = p. La valeur de p p i  vbrifie 
1'ir.tégral 4- est, égal à 0,477. On a d'ailleurs p = ah ; 
donc l'erreur a qui est l'erreur dont la probabilité en +- 
et qu'on désigne habituellement par E ,  est égal a 

c'est l 'erreur probable d'une observation isolée. Quant a 
l'erreur probahle du résultat nioyen , elle est donriEe par 
la relation : 

Ainsi , le r6sultarit moyen d'une série d'observations 
btant 

il y a un contre un à parier que cette valeur rio différe 
pas de la valeur réelle d'une quantite plus grande en 
plus ou en nioins quc celle qui est exprimée par y. .  La 
valeur probabIe de la détermination sera égale par con- 
séquent à 

Cornrile applicatioii numérique, nous indiquerons ici 
10 expérieric.es faites sur une dissolution de sucre dans 
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un saccharimètre de Laurent. Les rotations sont évaluées 
en degrés et fractions de degré; chacune d'elles est la 
moyenne de quatre détcrminatioiis obtenues dans des 
directions opposées, le tube étant plein d'eau ou rempli 
de la dissolutiuii sucrée. La premiére coloririe contient 
les rotations, la seconde 10s diffère~lces e des rotatioiis 
avec la valeur moyeririe et la dern ihe  le  carré ea de ces 
différences. 

On trouve : 

Ainsi, l'erreur probable d'une observation isolée serait 
1' 3W0 et en prenant la moyenne des 10 observatioiis , la 
valeur probable de la determination serait : 

NOMBRE DES CHIFFRES D'UN RESULTAT. - On conçoit 
aisément le parti que l'on peut tirer des calculs précé- 
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dents relativement au nombre des chiffres 5 conserver 
dans un résultat. Le dernier chiffre conservé peut d'ail- 
leurs être incertain, l'avant-dernier étant exact: c'est la 
règle assez géiiéralemerit suivie. 

Dans les mesures pr8cises, il est indispensable de se 
reiidre compte de l'erreur comrriisc en r6pétariL plusieur-s 
fois la même opération. Quand on se borne à une seule 
iléterminatioii, il est souvent aisé de connaître la valeur 
maxima de l'erreiir , en supposant une seconde d6termi- 
nation faite dans les plus mauvaises conditioris possibles. 
S i ,  par exemple, la densité d'un corps est donnée par 
P 

en opérant avec une balance donnant le  milli- 
1 

P P -t 1 
gramme, on corripare le quotient -- 

P' 
avec -- 

P'- 1 
et l'on versera les dkcirnales communes. 

Une précaution importante ici est de toujours mettre 
le terme correctif sous forme de termes additifs ou 
soustractifs, comme nous l'indiquerons plus loin. 011 

peut se rendre alors compte de l'importaiice relative des 
corrections et discuter les résultats. 

 TIIOD IODE DES MOINDRES CARRÉS. - Lü question qui 
se présente le plus souvent en physique est la suivante : 
soient p. fonctions linéaires, A, A', A", des rn incon- 
nues x, y, z. 

Nous supposons p > in. 

L'observation immédiate donne pour A ,  A', A", des 
valeurs approchées N, N', N" afiectées d'erreurs E ,  c', E". 
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Quelles sont les valeurs les plus probables des 
inconnues ? 

La règle des moindres carrés consiste en ce que : 
Les valeurs les plus probables des inconnues s'ob- 

liendronl par la condition que la somme des carrés 
des eweurs  soi? un rniniwmm. 

E t  les procédès de calcul qui s'appuient sur cette 
régle constituent la methode des moindres carrds. 

On démontre alors que les inconnues sont dktcrmindes 
n = a - A  

par les Gquatinns siiivantes où 
32' = ,y - A' 

a  (am + by + Cr+ - + n) + a' (a's + b'y + c'zf - + n') + . . = O 

b (ax + by  + c2+ - + n) + b' (a'x + b'y + c ' z t  - + n') + . . = O 

c ( a x f  b y + c a + - + n ) + c ' ( a ' x + b ' y + c ' a + - + a ' ) +  . .  = O  

' Ce sont là les èqualions normales. On voit donc que 
pour former la 1" équation normale,  on  rnult@lie 
chacune des équations données par le coefficient dont 
l'inconnue x y est affectke el orz fait la somme des pro- 
duits. 

Et de même pour les autres. 
La résolution de ces Bquations est facilithe par la rota- 

tion de Gauss. Posons 

an + a'a' + a"a" ............. = [ na ] 
ab + a'b' + af8b" . . . . . . . . . . . . . .  = [ a b  ] 
ac + a'c' + n8'ç" . . . . . . . . . . . . . .  = [ a c ]  

011 aura 

[ a a ]  s + [ a b ]  y + [ a c ]  a ......... = O 

[ a b ]  x + [ b b ]  y + [ b c ]  z . . . . . . . . .  = O 

. . . . . . . . .  [ml x + [ b c ]  y + [ c c ]  8 = O 

ERREUR MOYENNE. - Remplaçons x;, y, z par leurs 
valeurs numériques daris les dquations primitives ! nous 
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obtiendrons p,  résidus E , ,  E , ,  E , .  Le nombre des incon- 
nues étant m , l 'erreur moyenne des observations sera : 

APPIJCATION NUMERIQUE. ( I j  - La longueur 1 du pci:- 
(Iule à secoiides varie avec la latitude 1 d'après la Eoi. 

Pour  1 = O A = 1 = longueur du pendule à 
l'équateur. 

Pour  1 = 90 B = 1 - -4 = différerice de  lon- 
gueur du pendule au pôle et à l'équateur. 

On trouve dans 1'Astrononiie de Biot (t. III, p. 164), 
six observat,iors de la longueur  LI pendule à secondes 
centésiiiîales , d'où les équations de condition : 

011 en déduit les deux équations normales : 

qui doririerit : 

La formule est donc : 

(1) Liagrc. Calcul.des probabilités, p. 889. 1879. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Pour avoir l'erreur moyenne d'une observation , il 
faudrait recalculer par cette formule les six observa- 
tions faites aux six latitudes diErentes ,  on aurait ainsi 
les valeurs J ~ ,  E B ,  63 - 

d'ou 
6 - 2  

METHODE PLUS SIMPLE. - On peut riaris certains cas 
se borner à une méthode plus simple et plus expéditive 
qui fait aussi concourir toutes les observations à la ahter- 
mination des inconnues 

La tension superficielle f d'un liquide diminue avec la 
température t , de telie sorte que l'on a : 

L'expérience donne : (1) 

En  additionnant et divisant par 6, on a 
- 

(2) 7,77035 = x - 8,090 y 

Retranchons cette Bquation de chacune des 6 pr6cé- 
deiites, or1 obtient : 

(1) Résultats déduits d'expbriences faites par M. Wolf. Recherches sur 
In capillarité. Thèses de Paris. 
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Additionnons et divisons par 6 ,  on obtient une équation - 
donnant la valeur de y. 

d'oU pour x par substiiution dans l'équation (2). 

On a donc définitivement : 

CAI,CUL APPROXIMATIF DES QUANTITÈS T K ~ S  PETITES. - 
Il arrive souvent q u e ,  dans une formule, entrent des 
quantités qu'on peut regarder comme très petites par 
rapport à d'autres e t  à titre de correction, on a alors 
recours àes forrnoles d'approximation qui permettent 
de  simplifier les expressions. Soient a, 6, c - m,, n, p, 
des quantités trds petites par rapport à l'unit8 ct assez 
petites pour pouvoir négliger les secondes puissances et 
les produits de ces quantités. On pourra alors écrire : 

Il arrive aussi frAqiieinriieiit qu'on peut encore pousser 
plns loin la simplification des formules en  tenant compte 
de la précision que comportent les instruments de me- 
sure.  Ainsi, la correction de température d'une obser- 
vation baromdtrique faite h 1' est doriil6e par la formule: 
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où 1 = coeff. de dilatation linéaire du laiton = 0,000018 
et .m = coelf. de dilatation absolue du mercure =0,000180 
donc 

A I d e ,  la hauteur barornétrique moyenne est 756 et 
H = 756 + h. - 

Le trrriie cor-rectil C de la furrniile pr-écédciite es1 : 

1 
Si le  vernier donne le , de millimètre , il est facile 

de trouver le rapport qui doit exister entre h et 1 polir 
que la correction due au dernier terme soit plus petite que 

2 de millimètre. - On voit alors quo ce dernier 
10 

ternie n'a pas d'influence sur la correctio~i , donc 

d'ou la forniule très simple 

SUR LA SPERMATOGÉNESE 

ET SUR LES PHENOM~NES DE LA F~CONDATION CHEZ 

ASCARIS MEGALOCEPHALA ( CLOQ. ) 

Par P. HALLEZ , professeur suppl6ant a la Faculté 
des Sciences de Lille. 

L'organe mâle de l'Ascaris niegalocephala consiste en 
u n  tube qui, chez un individu de 15 ceritim., mesurait 
1 mètre 07. J'ai fait dans cet organe des coupes et des 
dilacérations à des distances de 15 à 20 millim. afin d'é- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tudier sa structure et de suivre le développement des 
spermatozoïdes. Relativement h la structure liistologique 
de ce  lube, il faut coiisidérer 5 régions priiicipales : l'ex- 
trémité aveugle à paroi cellulaire et conjonctive , puis 
vient une rGgion qui n'a pas moins de 850 miliiin. de  lon- 
gueur e t  qui est essentiellcmerit I'orrnée de fibres longi- 
tudinales pourvues de  noyaux ; dans la 3"ri:gion, outre 
les fibres longitudinales, on constate des bourrelets 
annulaires ; la 4". est caractérisée par I'épaisseur consi- 
dérable de la paroi formée par des fibres circulaires ; 
enfin, la 5Vrégion est tapissée à l'intérieur par des pa- 
pilles volurnirieusee. 

Spe~matogénèse : Pour  h d i e r  la spei-~riatogènése 
d'une manière complète , il ne suffit pas d'examiner des 
rnâles à maturité sexuelles, mais encore des jeunes 2 
différents âges. C'est dans I'ext,rémité a ~ e i i g l e  que 
se  forment les sperrnatospores aux dépens des cellules 
de la paroi. Ces spermatospores sorit constitués par un 
prot.oplasrne homogène, extrêmement, transparent, et 
posshdent un noyau qui se segmente en 4, et c'est ainsi 
que se forment les corps que jc dkigrie sous le  nom 
dc protosperrnatogcrnmes, et  qui sorit constitués par 
4 protospermatoOlastes. Les protosporinatogem~ries ont 
8 à 9 p de diamètre; les protosper~i~atoblastes 5 p aprBs 
qu'ils se sont isolés. Ces derniers tionnent naissance à 
une deuxiéme ghéra t ion  de cellules deutospermalo ~ 

yemmes Sormés par uii grand nombre de deutosperma- 
loblastes qui mesurerit 3 p après qu'ils se sont isolés. 
Sous les deutosperriiatoE>lastes s'isolerit ; ils sorit coiisti- 
tués par un proloplasme hornogkrie et posshlcrit uii noyau 
qui sc colore par les réactifs colorants. ALI fur et 5 mesure 
qu'ils avancent dans le tube vesticulaire ils augrneritent 
?eu à peu de volume, et quand ils atteignent un diamétre 
de 6 p, leur protosplasrrie devient finement graniilciix. 
Ils continuent a s'accroître, le  protoplasrrie devenant do 
plus en plus rrianifesternent granuleux ; en même temps 
le noyau devient plus volumineux et acquiert un nucléole. 
Quand ces deutospermatoblastes ont atteint un diamètre 
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de 18 ri. environ, c'est-à-dire a peu près le volume qu'ils 
ont au moment de 1'6jaculation, ils se seginentent eu 
deux par division nucléaire : cette segmentation s'opère à 
uiie distance de 440 rnillimétres de l'extr8mit6 aveugle. 

A partir de ce moment les deutospermatoblaste de 
forine sphhrique et pourvus d'un noyau el d'uri nucléole, 
se renlplissent de granulations réfringentes. A une dis- 
tance de 860 millimi?tres de l'extrémité aveugle, ils pré- 
sentent un phénoniène qui n'a jusqu'à présent encore été 
signalé dans aucune classe du règne animal. 'i'outes ces 
cellules se çonjugueiit deux à deux et contractent une 
forte adhérence l'une et l'autre ; cette adhérence est telle 
qu'on ne peut réussir à les séparer. Bientôt les noyaux se 
tiisionnent puis se séparent de nouveau. Les deux deutos- 
perinatoblastes tendent alors a se séparer et au point rie 
contact des deux sphkres, chacune de celles-ci engendre 
un corps transparent, pourvu seulement de 2 ou 3 petites 
granulatioiis réfringentes et qui rapellent tout à fait, par 
leur aspect, les globules polaires ; je les désigne sous le 
norii de co~pecscules de rebut. Ces corpuscules sont iriti- 
riienierit rduiiis l'un l'autre, e t  leuin surface en coritact 
prlserite une petite érnirierice et une petite excavation 
dans laquelle pénètre 1'61riinence du corpuscule corres- 
pondante. A ce nioriierit, les deux deulospei.maloblus~es 
cortjugzc& et leiir's coqmsc.ules de rebut prAseiiteni 
assez biei~ l'aspect d'uri haltbi~e. Chaque corpuscule de 
iebut rriusure 4 p (les diux réunis mesurent par consd- 
yueiit  8 pl. Quand ces corpuscules sorit eritibrcmerit 
forrriés, les deux sphères s e  séparent et les corpuscules 
trarispai~erits restorit unis deux à deux. Ce n'est que plus 
loiri ~ L I ' O I I  les voit se  shparer, se gorifler et fi~ialerrierit 
disparaître entiéremerit (5 ou 6 ceritimétres plus loin, on 
n'en trouve -plus ti-ace). Les deutospermatoblastes sont 
alors éjaculés. 

Pour suivre leur dhveloppement ultdrieur, c'est dails 
Ifs organes de la femelle qu'il faut les étudier. 

Urie femelle ouverte quelque tcrnps après l'accouple- 
ment nous montre de trhs nonîbreuses cellules identiques 
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à celles qui se  trouvent dans l e  conduit éjaculateur d u  
mâle. Ce sont des cellules sphériques, de  18 à 19 p de 
diamètre, constituées par un  protoplasme rempli de gra- 
nulations r&ingentes, rappelant les granulations vitel- 
lines, et pourvues d'un noyau facilerrient coiorable. Au 
bout d'un certain temps, les granulations réfringent,es ou 
ri~itritives diminuent, puis disparaissent ; en même temps 
les dcutospermatoblastes se  dkforinerit. -4 ce  moment, 
leurs formes sont tellement variées qu'on serait tenté d e  
croire qu'ils soril, le siège de  moiivemerits arnœhoïdes ; 
toutefois, s i  c e s  rnouvernerils existent, ils sont extrême- 
nient lciits, car  un meme dcutosperrnatoblaste exarriiri6 a 
plusieurs heures d'iiitervallc, m'a donné, à la chambre 
claire, deux figures exactement superposablcs. 

C'est à cctte phase que lcs tleutosperrnatoblastes vont 
se transformer e n  spermatozoi4es. Bien que leurs con- 
tours soient extrêmement variés, leur  forme dominante 
est. celle d'un cône ou d'une pyramide. C'est à l'intérieur 
et aux dépens de  cette cdlule que s e  forrrie le spwrriato- 
zoïtle. Celui-ci apparaît comrrie une riiffcke~icialion d u  
protoplasnle ; il est  h o r n o g h e ,  réfringent e t  entouré par 
une miricc couche gi.anuleuse, reste du deutospern~ato- 
blaste qui n'a pas pris part a sa  fornialjon ; le Noyau se 
troulje constamment en dehors d u  sperrmatozozde. Le 
spermatozoïde a d'abord la forrne d'un cylindre arrondi h 
ses deus  extrériiit,ks, mais sa surface n e  tarde pas a se 
tordre en spirale, en rnêrne temps qu'une d e  ses extré- 
mités s 'dargit  tandis que l 'autre s'amincit ; si bien que 
finaleruent il présente la forme d'un cône dont la surface 
aurait été taraudée. . 

A cet état  l e  spermalozoïde est mûr,  e t  nous alloiis le 
retrouver appliqué s u r  un œuf pour en  opérer la fécon- 
dation. 

J e  me suis contente ici d'exposer brièvement les faits 
sans faire ressortir ce  qu'ils présentaient de nouveau, ni 
sans chercher a les rattacher aux  faits dé.jà coiirius. J e  
renvoie pour cela au  n~érnoire que  j e  publierai prochai- 
nement. 
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Fécon,dalion. Je ne parlerai pas, dans cette note pré- 
lininaire, de la formation de l'œuf; je me  contenterai de 
dire, qu'au moment de la fkcondation, l'œuf est constitué 
par une coque (que j'appelle zône finement striée) rem- 
plie par le vitellus conteiiaiit un noyau et u n  nucléole. Le 
vitellus est, composé de  gout,tt?lottes aqueuses entre les- 
quelles s'observe un protoplasme finement granuleux 
pr6sentant par coriséquerit iule structure aréolaire. et par 
des granulations vitellines très abondantes au centre ct 
qui rentlmt cette partie de l'œuf opaque. Le  spermato- 
zoïde s'applique par sa hase à l a  surface de Ia zône striée. 
Il reste plusieurs jours dans cet h t .  Pendant ce temps, 
le vitelliis se contracte lég8renient, de  sorbe qu'un espace 
vide s'observe entre lui et la zône striée ; en même temps 
les granulations vitellines se rasserriblent de plus en plus 
au centre, aiitoiir d u  noyau, et la structure aréolaire 
p8riphériqiie disparait pour faire place a une structure 
finement granuleuse. Il semble que le  suc cellulaire soit 
expriiné en dehors du vitellus et vienne remplir l'espace 
qui  sépare le vitellus de lazône striée. 

Lc spermatozoïde traverse la zône stridc sans qu'il y 
ait tic micropyle ; or1 voit alors en dohors un reste du 
sperrnatoz»ïde, et. entre la coque et l'œuf, une masse 
sphérique rcliée encore au reste extérieur par un pèdi- 
cule qui traverse la zône striee. 

Dès que le spermatozoïde a travers6 la zône striée, il 
s'aplatit contre celle-ci, et prend une forme discoïdc. Le 
vitellus, ce irio~nent~ remplit de nouveau compléternent 
la coque; sa partie périphérique se diffërencie en unc 
couche que j'appellc zône gramdeuse, laquelle zone se 
dparera  plus tard compléteirierit de l'muf cit constituera 
une sorte de kyste adhérerit à la zdrie striée. 

La zône granuleuse cri voie de diffbr-e~ii:iation présente 
une invagination qui contourne le spermatozoïde. Les 
granulat,ions vitellines sont fortenient condensées au 
centre et présentent, dans la direction du sperrnatozaïde. 
un cratère par l'ouverture duquel le noyau apparait sous 
forme d'un magnifique aster (p~-om.wleus fe~melle). Lne 
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partie du spermatozoïde s'avance h l'intérieur du vitellus 
sous forme d'un fuseau (pvolzucleus m û l e )  finement 
strié pourvu de bâtonnets 1'8quateur. Urie des extré- 
mités de ce fuseau touche encore la partie du spermato- 
zoïde q u i  ne prerid pas part à la f~5coridation, l'autre es- 
t ~ - h i t é  se  dirige vers le  proriucleus femelle. et la fusion, 
la çorijugaison des deux noyaux s'opbre. La zûne striée 
s'entoure alors d'une couche exlerne, et  l 'au1 est defini- 
tivemerit constitué. Il y a erisuite un second retrait du 
vitellus, et formation du globule polaire. 

Tous ces phénomènes ont été suivis pas h pas, et con- 
t rdés  par l'étude .d'un trés grand nombre d'œufs. 

MICHOTOMES, M ~ T H O D E S  D'INCLUSION 
ET S ~ K I A T I O N  I)HS COUPES 

Par M. P. FRANCOTTE, 
Docteur eu sciences naturelles. 

Les microtomes à glissement construits suivant le 
modale de Rivet sont formés d'un support muni de deux 
plans ; ceux-ci sont  iriclinés symétriquement; par rapport 
au plan perpendiculaire qu i  passe par la ligne médiane 
du suppoit. L'un des plans, incliné en outre sur l'hori- 
zontal~,  porte le chariot où l'on adapte, à l'aide d'une 
pince, l'objet B couper ; celui-ci sera donc successive- 
ment élevé d'une certaine hauteur quand le chariot 
avancera d'un certain nombre de divisions, iridiqu6espar 
une régle graduée appliquée sur  le  support. Uri vernier 
gravé sur le chariot porte-objet permet d'apprecier les 
fractioris de divisions. 

Sur l'autre plan, glisse un autre chariot faisant accorn- 
plir au rasoir un mouvement en ligne droite suivant 
l'horizontale. Mais tous ces instruments présentaient 

10 
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des imperfections telles que beaucoup de micrographes 
prhfhraient encore couper a main IevAe. 

Je  me suis servi avec succès, pendant cinq ans, du 
niicrotome du Dr Long, de Breslau. 11 était possible à 
l'aide de cet instrument, d'arriver à de belles séries de 
coupes très minces. Mais saris qu'on pût le prévoir, il 
arrivait de temps à autre que l'instrument marchait 
d'une façon tout à fait irrégulière; on obtenait des 
tranches épaisses, ou bien on n'en obtenait pas du tout, 
en faisant avancer le chariot du nombre convenable de 
divisions ; et de tous les microtomes connus, celui de 
Long était encore le  plus parfait. 

D'où provenait cette gravc imperfection ? - Les deux 
chariots, en glissaiit appliqués par des surfaces planes 
adhArentes aux deux surfaces de même nature du sup- 
port, produisaient ces irrégularités du mouvement : il 
est, eri effet, impossible d'obtenir des surfaces exacte- 
ment planes de façon que le chariot porte-rasoir accorn- 
plisse toujours la mdme course. Quels étaientles moyens 
?i employer pour obvier à ces inconvénients? Le profes- 
seur Thoma a résolu ce problèrric? en faisant mouvoir 
les chariots sur cinq points entre deux surfaces planes ; 
le chariot porte-rasoir par court ainsi toujours le même 
chemin; l'autre chariot, d'ailleurs. arariçant plus régu- 
lièrement, on obtient des series de coupes prfaitemerit 
parallèles a niesure que l'objet est élevh. 

C'est Jung (i), d'Heidelberg, qui a réalise les idées de 
Shoma cri construisant trois rnodèles de dimensions 
différentes (fig. .l). 

VIS MICROMÉTRIQTJE. - L'application au rriicrotoiiie de 
Thoiiia d'uiie vis micrométrique permettant de mouvoir 
le c?iariot pop-te-objet doit être regard& comme un 

(1) Ce constructeur a confié la repr6sentstion de sa nlaison pour le Nord 
de la France et la  Belgique à M. Drosten , rue Wœringen , no 2 ,  h 
Bruxelles. On trouvera toujours en magasin chez ce dernier tous les appa- 
reils de Jung.  
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grand progrés. Sans doute, à l'aide du  vernier de ce 
chariot et dc la règle graduée du support; on peut amri- 
cer régulièrement l'oh-jet sur le  plan incliiii:; mais la vue 
se fatigue rapiduinent à consulter constainmmt la gra- 
duation et des erreurs se commettent facilement. Enfin, 
la vis niicrmmétrique assure mieux la stabilit4 d u  chariot., 

La vis rriicroniétrique tourne dans les deux braiiches 
d'un ca3re soliderrient adapté au support par une vis 
de pression; le cadre peut glisser sur le plan incliné 
comme un chariot ; la pointe de la vis vient s'appliquer 
contre une plaque d'agate polie fixée au chariot porte- 
objet. Un tambour portaril B la périphérie 15 divisions 
est fixd h la vis microrn6trique et tourne avec cette der- 
nihre. Chacune de ces divisions correspond à une 611ais- 
seur de coupe de 0,001 mm. 

La vis micrométrique a été perfectionnée : à l'aide 
d'un mécanisme appliqué au tambour, il n'est plus néces- 
saire, à chaque coupe, de consulter la gradi lahri ;  le 
bruit d'un ressort faisant arrêt annonce h l'oreille le 
riorribre de divisions ; on peul d'ailleurs obtenir que le  
signal ne se fasse entendre qu'après 5,  7 112 ou 15 divi- 
sions. Si l'on désire que la vis marche sans enregistrer 
ainsi, il suffit de changer la position d'un levier. . 

ÉPAISSEUR DES COUPES. - ~'inclinaison du plan du 
chariot porte-objel étant de 1 : 20 sur l'horizonlale , il 
en résulte qu'en faisant avancer l'objet de 1 min. sur le 
plan incliné. on ohtiendra Urie épaisseiw de coupe de 
0.05; r n  avançant l e  vernier d'un irait on aura 0,005mm., 
ou 1/200 mm., de deux traits, 1/200 min., de trois traits, 
1/67, de quatre traits, 1/50. 

E n  tournant une fois le tambour gradué, les coupes 
mesurent 0,015 mm. de hauteur; enfin comme je l'ai 
déjh dit, un trait de sa division correspond à 0.001 iiiin., 
d'dpaisseur de coupe. 

PINCES. - Jung construit différentes pinces pour fixer 
les objets ; lapince-étau (fig. 2) des ançieris rriicrotomes 
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Pig. 1 

Fig. 3 .  
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est connue de tout le  monde ; elle est surtout recornman- 
dable à cause de  sa simplicité ; les commençants feront 
bien de la choisir d'abord ; elle permet d'élcver l'objet 
et de le. porter à une distance plus ou moins grande du 
coiileau. 

La pincc a d o p t h  à la Station de Kaples, est form6e 
d'un cadre mobile sur un  axe. Dans ce cadre s'en trouve 
un second, s e  mouvant suivant un  autre axe perpendi- 
culaire au premier ; 1111 certain mouvement d'élévation 
est égalemerit possible ; une ~7is de pression fixe ce der- 
nier cadre daris le premier ; uiie seconde vis de pression 
traversant l'axe de la premikre vis, fail rriouvoir une 
plaque dentelire rriobile dans le second cadre ; celle-ci 
sert à fixer l'objet d'une iaçon converiablc. 

Jung avait égalcinent envoye une pince plus pcrfcc- 
lionnée encore (hg. 3) ; elle permet l e  mouvemcnt de 
l'ob,jet suiva~it  deux axes ; l'orientation est donnée a 
l'objet par l e  rnouvciiient de deux roues dentées;  on 
obtient ainsi des directions précises avec la plus grande 
facilité. 

RASOIRS. - Les rasoirs employés peuvent ètre fixés 
ou bien directeineilt au chariot oii bien par l'intcrmé- 
diaire d'uii siipporl. C'est, ce  dernicr système qiii me  
paraît lc, pliis recomrilaidahle siirl,ciut pour couper les 
objets inclus dans la paraffine e t  en gériirral pour toute 
masse d'inclusion derriantlant la position plus ou riioins 
transverse du rasoir. 

APPAREIL POUR ETIIP~CHER LES COUPES DE S'ENROULER. 
- Tout le monde sait qiie les coupes des objets inclus 
dans la paraffine s'enroulent plus ou moins pcndarit le 
travail ; cependant. en, choisissant une paraf ine a point 
de fusion convenable et erz opëranf tlans une  salle Ù 
une  cerlaine te~unpèratu?*e h dèterrniner. par  l'expé- 
rience, il es/ possible d'éciter soucent cet inconvé- 
nient. 

Jung construit. du reste, un appareil polir empêcher 
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les coupes de s'erirouler ; c'est une tige rn&allique qui 
vient s'appliquer sur  le  traiidiaiit du rasoir (fig. 1) ; elle 
est suspendue au dos du couteau àl'aide d'un m&ca~iisiile 
qii'iin ressort fixe d 'me  façon stahln. .T'ai rernplaci., cet 
appareil assez compliqué et assez cher par un autre, 
beaucoup plus simple, et que tout le nionde peut con- 
struire. J e  plie lin fil de fer de 1 mm. de  diamètre (nu 
mieux, m e  aiguille à tricoter; je me sers dans ce cas, 
pour la rougir, de la lampe à alcool) à deux angles 
droits, les sommets A et  B étant tiistarits de 7 h 8 ceri- 
tirnètres. 

Dos du rasoir. 

Tranchant du rasoir. 

Je recourbe les branches libres AC et UD eri crochet, 
de façon à faire tenir tous le système au dos du rasoir. 
Les branches AC et BD doivent avoir une loiigueur tolle 
que AB vienne s'appliquer à un ou deux dixiémes de 
niillirnétre en arrière du tranchant. 

E n  coupant, les tranches viennent s'enrouler impar- 
faitement autour de la tige AB. Il est facile alors de les 
transporter sur le porte-objet et de leur faire prendre une 
surface plane, ce qui arrive d'ailleurs presque toujours 
nalurellement. Le petit appareil que je viens de dhcrire, 
rend identiquement les mêmes services que celui que 
Jung construit. 

SOINS A DONNER AU MICROTOME DE JUNG. - I o  Il faut 
le protéger contre la poussi6re eri l e  plaçant soiis urie 
cloche ou sous une boite en carton. 

2" Empêcher avec le plus graiid soin que les glissoirs 
et la vis micronidtrique ne se rouillent. Cos parties de 
I'iilstrurnent seront toujours recoiiyertes d'une mince 
couche ti'hiiilc dc pied de bœuf ou de ~ase l inr .  
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MOYENS DE COUPER LES OBJETS. - 1' Un objet étant 
durci d'une façon convenable par un réactif quelconque 
et déposé dans l'alcool, on en prend un disque d'une 
certaine épaisseur (3 à 5 mm.). On l'appliqiie, à l'aide de 
la gomme, sur la surface bien plane d'un bouchon de 
liège. On plonge le tout dans l'alcool. La gomme ara- 
bique, en se prdcipitant, durcit et applique ainsi d'une 
façon intime l'objet contre le  liège. On fixe dans la pince. 
On coupe en ayant soin d'humecter constamment le 
rasoir avec de l'alcool. 

' 2O On peut également se servir pour entourer et pro- 
tt5gei. l'objet des procédés connus et qui consistent à 
placer la pièce entre les deux moitiés d'un bâton de 
sureau, fendu longitudinalement, ou ehtre deux mor- 
ceaux de foie de porc durci. Il faut avoir soin encore de 
fixer l'objet dans le sureau ou le foie à l'aide d'une dis- 
solution de gomme ; on peut même y laisser séjourner 
les pièces ainsi préparées de façon que le liquide pénètre 
partout ; on coagule la gomme par l'alcool et on procède 
cornnie plus haut. 

3' Xnclzcsion dam la paraffine. - Pour inclure un 
objet, riaris la paraffine, il faut non-seu1emer:t l'entourer 
de cettk substance, mais il es6 encore nécessaire que 
tous les tissus en soient complétement imprhgnés. 

L'objet étant conservé dans de l'alcool d'une coricen- 
tration quelconque, on le place successivernent dans le 
meme réactif de plus en plus fort pour arriver enfin à 
l'alcool absolu (alcool à 40" 70°, 90°, iO00). (Urie fois 
pour toutes, disons que l'objet doit rester dans chaque 
liquide un temps plus ou moins long, suivant ses diinen- 
sioris ; ce temps varie eiitre un quart d'heure et plusieurs 
heures). 011 transporte e~isuite la pièce successivement 
dans les solutions de : 

1 volume de térdbeiithiiie + 2 vol. d'alcool. 
1 B > + 1 )Y 

2 B > + 1 D 

puis enfin dans la tdrébenthirie pure. 
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On peut remplacer la térébenthine parle chloroforme. 
Depuis quelque temps, j'ernploie avec succès l'essence 
de p&trole, ; ce liquide me donne des résultats bien plus 
satisfaisants. 

Il s'agit maintenant de remplacer la térébenthlie, le 
chloroforme ou l'essence de pétrole dans les tiesus. par 
la paraffirie elle-même. Pour cela, on aJoute successi 
vement, au liquide employé, de la paraffine, jusqu'; 
saturation ; on chauRe au bain-marie vers 25-30". En  
employant la térébenthine ou le chloroforme, on peut 
alier jusqu'h No. Après quelque temps, l'objet est trans- 
port& dans la paraffine pure ,  chauffée au bain-marie 
entre 5.5' et 60'. Le temps de cette immersion varie sui- 
vant la g~osse"u des objets ; pour les objets où il y a des 
cavités et qui contiennent des organes que l'on désire 
retrouver en place aprés avoir coupé, il faut souvent, 
plus d'une heure ; ce temps suffit, par exemple, pour un 
ovaire de jacinthe, pour un anthère. 

Si l'objel est plat, on pourra le monter ensuite sur un 
fragmerit de likge, à surface bien plane, que l'on enduira 
au préalable de paraffine liquide ; on laissera refroidir ; 
on entourera même d'un rebord de papier, de façon à 
former une petite cavité, puis, l'objet étant convenable- 
ment orienté, on le recouvrira d'une couche de paraffine ; 
on laissera ensuite refroidir, pendant plusieurs heures, 
ou même unjour, ce qui est quelquefois nécessaire. 

Ilans les autres cas, on fabrique urie petite boîte en 
carton de forme rectangulaire ; on y verse une couche 
de paraffine, qu'on laisse se solidifier. On y oriente en- 
core l'objet ; on le recouvre de paraffine liquide à 56" ; 
le reste comme plus haut. On erilève le carton formant 
la boîte pour éviter l'écrasement; on entoure le bloc de 
paraffine d'un tour de papier un peu épais (papier filtre). 
On taille la masse d'inclusion en cône autour de l'objet, 
en )t laissant u n  léger rebord (1 à 2 mm.). On fixe daris 
la pince. Or1 coupe en plaçant le rasoir en travers sur  le 
~riicrotome. Les coupes son1 plac6es sur le porte-objet ; 
la paraffine est dissoute par la tér8benthirie ou l'essence 
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de p8t.role. Le couvre-objet, enduit de baume liquide, est 
ensuite déposé sur la préparation. 

Si l'on veut des séries de coupes, on procédera suivant 
les excellentes méthodes de R. Threlfall et de Schallibaum 
que je décrirai plus loin. 

Inclusion dans l'albumine. - (Méthode de Calberla 
et Ruge). On écrase le coriteiiu entier d'un œuf dans un 
mortier en porcelaine ; on filtre à travers un linge. On 
fahrique une petite boite en carton comme pour l'inclu- 
sion à la paraffine ; l'ohjet y est convenahlement orienté 
à l'aide d'épingles que l'on pourra erilever après durcis- 
semenl. On remplit la petite boîte de l'albumine rendue 
parfaitement liquide et légkremerit jaunâtre. 

Sur u n  vase plat, en fer blanc ou en cuivre, à moitié 
rempli d'eau, on dépose une plaque métallique, formant 
couvercle ; on recouvre d'une cloche ; on installe sous 
celle-ci uri cristallisoir contenant de l'alcool fort ; une 
plaque de zinc, p e r d e  de trous, y est fixée, puis, sur 
celle ci, on dépose les petites boîtes contenant l'albumine. 
L'atmosphère de la cloche sera bientôt saturée de va- 
peurs alcooliques ; pour cela, on chauffe, à l'aide d'une 
veilleuse ou d'une petite flamme à gaz, le  vase contenant 
de l'eau et  qui joue le rôle do bain-marie. Après cieux ou 
trois jours, alors qu'on aura obteiiu une certaine coagu- 
lation. les boîtes soiit placéesdaris l'alcool où l'albumine 
se dul-cira corripléte~nent. On fixe dans la pince et on 
coupe en mouilla~it consta~rirnent~ le rasoir à l'alcool. 

Les différentes riiéthodes que je  viens de décrue per- 
mettent aussi de faire des coupes à main l e d e .  

Dcscrlptlon des diffkrentes methodes cniployécii 
pour ranger les coupes en merles sur le porte- 
objet, par M .  P. FRANCOTTE. 

Daris un grand riornbre de recherches histologiques de 
zoologie ou de botanique, il est indispensable, pour éta- 
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blir les rapports -exacts entre les différentes parties de 
l'organisme étudié, de pouvoir disposer les coupes en 
séries continues. Par  ce moyen, un grand riombru de 
questions restées obscures ou insolubles jusqu'à ce jour 
pourront être mairitenarit abordées a r e c  succès. 

Autrefois on se trouvait dans la nécessité de mettre 
urie tranche unique sur un porte-objet : autaril; de 
coupes, autant de préparations qu'il fallait soigner une à 
une. Cette manipiilatiori était bien coûteuse et bien 
lorigue. 

Pour les objetk inclus dans la paraffine. Mayer, a 
Naples, essaya, il y a quelques arinhes, de fixer eii 
séries régulières des coupes sur r i r i  m h e  porte-objet. 
Voici avec quelques 16géres modifications la méthode 
qu'il employait: ii mesure qu'on obteriait de niinces 
tranches, on les plaçait en les allignaiit sur le porte- 
objet. A la lampe à alcool ou mieux au bain-niarie; on 
amenait la paratfine juste à son point de fusion ; on lais- 
sait refroidir; puis; le verre-couvreur &ait placé ; 0 1 1  

chauffait, de nouveau un peu polir produire une légtre 
adhérence entre les coupes et les deux verres. Ensiiite. 
avec une extrême prècaiition, et en trés pe~ite  q~iuntité. 
on faisait arriver liar capillarit,é de l'esserice de térében- 
thine sous la lamelle afiri de dissoudre la paraffine. X 
l'aide d'un fragment de papier à filtrer, on enlevait la 
térébe~ithine, eri la plaçant .d'un cGté du couvre-objet, 
tandis que de l'autre cô1.e oii déposait, pour la faire 
péiiétrer, urie goutte de bauiiie da Canada rendu au 
préalable, liquide par dissolution dans la t6rdbeiithine. 

Quaiid il s'agissait de coupes rie petites dimeiisioiis, le 
moyen que -je vieiis ri'i~iiIiquer était long et phiblo. 
Souvent à la derriiért! phase de l'op@ratioii, alors que 
l'on espérait obtenir di! belles séries bien disposées. 
tout se  dérangeait tout B coup. Mais quant1 la s 3 i - f ~ ~  des 
hanches était assez considérable pour pcrr1:etti-e une 
certaine adhérence entre celle-ci et les lamelle:, de verre, 
on rhs i ssa i t .  presque toiijours. 11 est des circonstances oii 

< .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'on pourraik certainement employer eiicore ce moyen 
avec succès ; voilà pourquoi je l'ai rappelé ici. 

Mais c'est à Gieshrecht que revient l'honneur d'avoir 
découvert une méthode certaine pour arriver à ranger 
des series complbtes de coupes sur une même lame de 
verre. Voici le moyen que cet autour a indiqué en 1881, 
dans le n"92 du Zooloyz'scher Anzeiger, puis plus t a r d  
dans les MittheiZunpen, de Naples : 

1" Faire une dissolution de gomme-laque blanche dans 
l'alcool absolu ; filtrer après avoir laissé déposer. 

2\4 l'aide de ce vernis, on enduit d'une mince couche 
le porte-objet. 

3" L'alcool évaporé rapidement, laisse une mince pelli- 
cule de gomme-laque sur le verre;  on recouvre alors 
d'une rriince couche de créosote ou d'essence de girofle. 
Les coupes sont rangées à mesure qu'on les oblienl 
sur le porte-objet, préparé comme je viens de l'indiquer. 

4 T e s s e n c e  de gimfle ou la crkosote est évaporée 
dans une étuve où l'on place les porte-objets ; la tempé- 
rature iie doit pas dépasser 60". 

5"LYessence de  girofle ou la créosote étant compléte- 
rrient évaporée, on enlève la paril'fine par l'essence de 
térébcnt,hine qui ne dissout pas la gomrne-laque. 011 

place ensuite le verre-couvreur, enduit de baume dissous 
dans la léréberithine. 

Il lie faut souverit pas plus d'un qiiart d'heure pour 
évaporer l'essence de girofle ou la créosote, sur tmt  
quand on ii'en a mis qu'une rilince couche ; ce qui; est, 
d'ailleurs indispensable si l'on veut réussir. 

MBTH~DE POIJR FIXER LES DIATOM~ES RN S ~ R I E S .  - 
P a r  ce moyen ?ai pu ranger aussi des Diatomées qui 
restaieszt parfnitrment sur le porte-objet, là oh je les 
plaçais. Je prenais soin de mettre ces organismes clans 
l'alcool absoh ,  puis je le rangeais sur  le verre, d'abord 
enduit de gomme-laque et d'essence de girofle ou de 
cdosote. Ces liyuzdes e'taient &apor&s comme je l'in- 
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dique p h s  haut. Le verre-couvreur enduit de baume 
liquide était ensuite fixé. Je  ne sais si ce moyen a déjà 
6th signale B l'attention des naturalistes qui s'occupent 
des Diatoinées. 

Mais la méthode de Giesbrecht, quoique rendant les 
plus grands services, ne permettait pas de colorer les 
coupes sur le porte-objet, ni même de les monter dans 
la glycérine : pour enlever la térébenthine, il faudrait, 
en effet, employer l'alcool absolu qui dissoudrait la 
gomme-laque ; ce qui aurait n8cessairement .amené le 
dérangément de toutes les coupes. 

Dans le dernier fascicule de 1'Archiv f ü r  mikroako- 
pische Analornie, H. Schallibaum, candidat en médecine, 
décrit une méthode plus simple que celle de Giesbrecht ; 
elle permet d'ailleurs de colorer après avoir coupé ; on 
peut même monter la prepation dans la glycérine ; ce qui 
est un grand avantage en bien des circonstances. Par  la 
découverte de cet excellent procédd, l'auteur a bien 
mérit6 des micrographes. 

Voici cette méthode : 
1' Faire une dissolution contenant 1 partie de collo- 

dion dans 3 ou 4 parties d'essence de girofle, selon que 
le collodion est plus ou moins épais. (J'ai remplacé le 
collodion par le cotoii-poudre (1 gr.). qui se dissout da~is  
l'essence de girofle (100 gr.)], 
2" Enduire d'uiie mince couche de cette mixture un 

porte-objet ; on y range les coupes à mesure qu'o~i les 
obtient. 
3' On évapore l'essence du girofle à l'étuve, h une 

température de 50 à ôû", ce qui demande en moyenne 
une à deux heures. 

4' On lave la paraffine à la térébe~it~hine. - On place 
convenablement le vei-~-e-coiirreiir enduit de baume de 
Canada liquide. 

Quand on voudra colorer l'objet, aprks qu'il aura Sté 
débité en coupes, on procédera comme je viens de l'in- 
diqùer ; on enlèvera ensuite la térébenthine par l'alcool 
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absolu ; on  ajoutera de l'alcool de  moins en moins fort, 
puis on versera quclques gouttes du liquide colorant su r  
les coupes, on placera le tout dans la chambre humide 
jusqu'h coloration suffisante. On lavera ensuite à l'alcool 
faiblc, on ajoutera de la glyc6ririe et, l'on recouvrira de 
la larnelle. Si on voulait monter dans le baume, il fau- 
drait laver successivernent à l'alcool à 70°, 90°, 1W, 
puis, à la térèbcnthine : enfin on placerait l e  couvre- 
objet enduit de baume comme plus haut. 

Des objets inclus dans la meulle ou le  fuie pourraient 
également être d6biti.s en coupes, que l'on rangerait 
cliicore coinine je viens dc l'indiquer, mais il faudrait 
pour cela qu'ils fussent imbibés d'alcool absolu. 

P a r  la belle mkthode de Schallibaum que j e  viens de 
décrire il esl encore possible de ranger les Diatomées en  
siries ; j'estiime, pour le peu que je me  suis occupé de 
cet e,rercice, qu'on par~iendrai t ,  après quelque temps, 
h produire des sévies de Dialornées tou t  aussi bien que 
Le fait Moller. 

Dans le  Zoologischer Ai i~eiger  no 140 (1883), R. Threl- 
iall a d é c d  une rn6tliode qui o f i c  dans bien des cas de 
graw1.s a l  antages s u r  celles que nous venons de dtkrire, 
surtout quand il s'agit de coupes d'un diamètre supérieur 

1 inin. Pour  les coupes des petites dimensions on aura 
toujours recourt au procédé de Schallibau~n. 

Mèthode de 77zrelfall. - 1Wri fait une faible disso- 
lution de caoutchouc dans l a  benzine ; a n  l'étend sur  le 
porte-objet comme le collodion s u r  une plaque photogra- 
pliiquc. La benzine s'évapore rapidement, laissant su r  la 
lame une mince couche de caoutchouc. Les coupes, ordi- 
riaireiiient iricluses dans la paraffine. y sont rangées en 
série. 

Quel est le caoutchouc qu'il corn-ieiit de choisir? Le 
caoiitchouc brut, autant que possible. Si on ne pouvait 
s'en procurer: on emploierait des rogriiires de caoutchouc 
ordinaire qui n'aurait pas encore ét6 vulcanisé ou carbo- 
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riisd ; dans ce dernier cas, il lie serait, d'ailleurs, pas 
soluble dans la benzine. 

Voici comment j'ai obteilu une solution corivenahle. 
J'ai dissous d'abord assez de caoutchoiic dans la benzine 
pour avoir urie masse gèlatiniforrne ; j'en ai pris un 
fragment, gros comme deux fois le volume d'un pois, 
que j'ai dissoas dans 30 centimétres cubes de benzine ; 
la solution a été ainsi suffisamment étendue. 

2"Les coupes rangées, on chauffe légbrenient à - la  
lampe, ou mieux, au bairi-marie à une températurc! de 
56 h 60" Les coupes, s'affaissant', sont fixées intimement 
au mince enduit de caoutchouc rendu fluide, dans lequel 
elles s'introduiscrit . 

3 " O n  lave la paraffine par l'essence ou l'élher de 
pt!Lrole, qui la dissout. 

4"Si  la pièce a été colorée en masse, il suffit d'appli- 
quer le couvre-objet enduit de baume liquide. 

5' Si l'objet n'a pas subi l'action des réactifs colorants, 
on enlévera comme à l'ordinaire, la paraffine, par l'es- 
sence de pétrole, puis ce liquide par l'alcool absolu ; on 
ajoutera de l'alcool de moins en moins fort; on colorera 
à l'aide de quelques gouttes d'un réactif convenable que 
l'on déposera sur le porte-objet; on placera dans la 
chambre humide. La coloration obtenue, on remplacera 
le dernier liquide employé par la glycérine; on en enduira 
une mince lamelle que l'on placera sur les coupes. 

Quand on voudra monter dans le baume, on arrivera 
successivement à l'alcool absolu ; on lavera ce dernier à 
l'éther de pétrole, puis on fixera le verre-couvreur 
enduit au préalable de baume liquide. 

Ficcation des Dialornées en. série. - Par  la méthode 
de Threlfall , j'ai pu ranger les Diatomées en série. La 
solution de caoutchouc étant versée sur le porte-objet, 
la benzine évaporée, les Diatomées sont rangées d'une 
façon convenable ; on chauffe légèrement ; les Diatomées 
s'introduisent dans la couche de caoutchouc et elles y 
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restent définitivement fixées ; il suffit de recouvrir d'Urie 
lamelle enduite de baume. 

Cette méthode a sur celle de Schallibaum de grands 
avantagc s : 

1" Il i ie faut plus passer los préparations à l'étuve ; 
elles pei. vent être ainsi termirlées immédiatement. 

20 Il est plus facile de ranger les coupes e t  Diatomées 
en sdrie:, sur une surface cornplétement sèche. 

3" L'essence de pAtrole ou éther de pétrole dissout 
plus rapidement et plus complétement la paraffine. 

Mdthode de PEGgeE. - Une mithode fort simple,décrite 
par Flogel peut également rendre des services pour 
ranger t n sbries des sections obtenues à l'aide d'objets 
indus dans la paraffine. 

Voici ce procédd : on dissout 5 grammes de gomme 
arabique tians 100 gramnies d'eau. Sur  la surface enliére 
d'un porte-objet parfaitement nettoyé, on verse cette 
solution; on laisse écouler l'excès du liquide cn tenant 
la lame de verre tians une position verticale. 

L'opdration peut ensuite être conduite de deux ma- 
nières : 
1" Sur la surface complétement sèche, on range les 

coupes ; puis en projetant l'haleine, on produit une buée 
qui dissout la mince couche de gomme; dans celle-ci, 
les sections s'introduisent ; on laisse de nouveau sécher; 
ce qui a lieu rapidement d'ailleurs. 

011 enléve la paraffine en la dissolvant par la benzine; 
on place le couvre-objet enduit de baume, comme il a 
&té indiqué plus haut pour les autres rriéthodes. 

2" Les coupes sont rangées sur la plaque encore hu- 
mide où elles adhkrent h mesure que l'eau s'évapore ; la 
dessiccation étant complkte , on termine cornine dans le 
premier cas. 

S'il s'agit de coupes minces et délicates, on choisira 
le premier de ces moyens. Pour fixer des sections d6 

dirnensions consid6rables et un peu épaisses, on ern- 
ploiera le second. 
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L'INSTRUTCION PRIMAIRE 

DANS LE DEPARTEMENT DU NORD. 
- 

Renseignements pèdagogiques. 

La réforme de l'enseignement primaire date de la ren- 
trée de 1882, mais l'zpplication des nouveaux programmes 
correspond à la publication des programmes détaillés et 
de l'emploi du temps que le Conseil départemental a bien 
voulu approuver dans sa séance du 24 janvier dernier. 

Nous en avons distcibué un exemplaire à chaque iiisti- 
tuteur et institutrice en recommandant à tous nos maîtres 
de les avoir coristarnment sous les YEUX comme une véri- 
table boussole pédagogique destinée à les empêcher de 
dévier. Malgré certaines appréhensions nées de la nou- 
veauté et de l'étendue des matières, ils ont trouvé bon 
accueil dans nos écoles. 

Aussi bien nous avons eu soin d'en dégager l'esprit 
aux dépens de la lettre et d'en restreiiidre l'application h 
la mesure relative du  possible. L'obligation de les suivre 
a kt6 imposée à tout notre personnel, mais personne 
l'obligation de les remplir. Chaque instituteur est resté 
juge des limites dans lesquelles il devait se renfermer 
pour le bien de l'école et le si:ccks meme do la réforme. 
Ainsi, sans confondre l'enseignement des trois cours, 
sans trouhler l'ordre mensuel des matières, il a pu faire 
un choix judicieux des points à traiter en s'inspirant des 
ressources et des besoins intellectuels de ses &lèves. 

Nous avons résolûment arrêté l'ambition des maîtres 
qui, séduits par la grandeur de leur tâche, songeaient à 
introduire d'emblbe dans les classes, toutes les innova- 
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t,ions, et qui, rrianquant d'éléirierils, cherchaient à coristi- 
tuer les trois cours éldnienlaire , moyen et supérieur. II 
vaiit mieux leur avons-nous di t ,  un bon cours moyeii, 
qu'un mauvais cours supérieur ; n'hésitez même pas 5 
vous borner au cours é16rnentaire si l'établissement des 
autres vous paraît impossible ou dangereux. 

Grâce h ces ternpérarnents, chacun a pu aborder.avec 
confiance l'œuvre noiivelle et s'engager sans craindre les 
découragements. D'un autre côté, la réforme n'a plus 
Bt,B que la suite naturelle (les choses ; elle s'est accomplie 
sans secousse et sans trouble, corniiie il convenait pour 
en assurer la durée et les progres. 

Toiitefois, il est hoii d'ajout,er que les prograrnmes oiit 

616 eiitihroiiient appliqués dés le preni ic~ jour dans un 
certain nombre d'écoles privilégiées. Je  ne sais si le 
charine de la nouvcaulé a enflamin8 le zèle des maitrcs 
et dcs élèves , mais j'ai constaté moi-même, dans uii 
grand nori~brc de visites, que nos nouveaux programmes 
n'étaient point; au-dessus du mërite de nos maîtres c.t de 
leurs éléves. Mon espoir' de la preniibre heure, bien loiri 
d'&tre & C U ,  s'est encore fortifié. Aujourd'hui je n'ai 
aucun doute s i r  le résultat hial,  qiioique lointain encore, 
de la rdforrrie de l'enseignement, pr i~i ia i~e.  

Nous avons voulu joindre l'exernple au prkepte.  Pour 
cela nous avoiis indiqué des réunions pédagogiqnes caii- 
tonales, distinctes pour les instituteurs et les instih- 
trices. Nous avons dernand6 a nos maîtres de nous appor- 
t e r ,  au lieu des mémoires écrits comme cela s'était 
pratiqué jusqu'alors, des leçoiis orales sur les diverses 
matières d'enseigncnlent. Un certain effroi peut-être a 
suivi l'anilorice de cette masure. Mais bientôt le travail, 
envisagk de prés ,  a paru inoins redoutable, et la hien- 
veillance aidant, chacun s'est bientôt trouvé à l'aise et  
l'appréhension s'est changée en confiance. Les confë- 
rences ont eu lieu parto~it. Sauf de rares et regrettables 
exceptions, tout le personnel y est accouru avec empresse- 
ment. Saris doute clles ont rév6lé bien des faiblesses, 
mais quelques leçons bien failes, ont aussi mis en relief 

4 I 
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la ~a l e i i r  de nos bons maîtres et  offert des exemples 
saliitaires. Chaque leçon élait séance tenante l'objnt d'un 
examen public qui a toiijoiirs donné lieil B des critiques 
judicieiises et a l'exposé des meilleiires mBthodes ; si 
bien qu'une leçon médiocre devenait passahle , sinori 
excellente, par la correction qiie la discussion y apportait. 

Nos maîtres ont fini par trouver que ces conférences, 
si elles ne manquent pas d'utilité, offrent aussi quelque 
agrément, et leur désir est de les voir renouveler de 
terilps en temps. Sans en abuser,  nous continuerons urir! 
expirience déjà féconde en bons enseignements. 

Sous avons aussi recommand6 ii MM. les Inspecteurs 
priinaires d'inspecter 1'Pcole non seulement au point do 
vue rles rSsultats obtenus, niais encore et surtout au point 
de vuc del'enseignement proprement dit : d'écouter parler 
le maître, le  voir à l'ccuvre , ne pas lui ménager les 
coiiseils biènveillants, le corriger. lui indiquer la méthode 
la plus sûre, l'éclairer, le soutenir : tels sont les moyens 
qui donnent ana inspections le  caractère d'un enscigne- 
nierit phdagogique permanent. Et ici la leçon cst d'autant 
plus profitable qu'elle est plus directe. E n  outre: une 
iiouvellc combinaison permet aux Inspecteurs de multi- 
plier leurs tournées et de voir plusieurs fois dans l'année 
la même école. En effet, aux inspections lentes, appro- 
foiidies , minutieuses succ~dent  par intervalle des visites 
rapides dans lesquelles l'Inspecteur s'assure qiic ses 
conseils ont été 6coutés, que les mesures prises par 
i'arlministratian ont été appliquées, qiic le zèle des maîtres 
rie se  refroidit pas, et que le progrès de l'école ne souffre 
aucun raleiitissemerit. Tout le monde est ainsi tenu en 
éveil, on prévient le rclâcheineut, e l  on maintient, autant 
que c'est possible, dans tout le personnel, le feu sacré. 

Ce n'est pas tout. Deux conditions sont nécessaires 
pour bien enseigner : le savoir et l'aptitude pédagogique. 
Continuarit l'œuvre que nos prédécesseurs ont conduite 
avec tant d'habileté et de zèlo , nous avons fortifié les 
cours normaux institues pour la préparation au professo- 
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rat des écoles normales, au certificat pédagogique et au 
brevet siipérieiii., et en avons assuré par tlc riouvellrs 
inesures la fréquentation rég~iliCre ; ct les défectlions orit 
été si rares qu'on ne les compte même pas. Aussi les 
résultats constatés horiorcnt à la fois les professeurs et 
les auditeurs. Nais il y a une mesure que nolis sollicit !ns 
du Conseil général et dont les effets seraient assuréinciit 
excellents. Si les cours pour le prqfessorat des écoles rior- 
rnales soiit grat~iits, parce que 1'Etat paieles professeurs 
de ses tieriiers , il n'en est pas de même pour les cours 
prdparatoires au brevet siipuïieur dont les frais sont à la 
charge des auditeurs ; puis ces cours ne sont ericore insti- 
tirtis que pour les hoinmcs, du moins 5 Lille. Il y aurait 
iitilité 2 procurer cet avaritagc? aux institutrices ; puis, si 
l'on tient conrple de la riiodicité dcs traiterrienls e t  des 
sacrifices exigés des instituleurs , à créer des ressources 
pour payer les profestcurs de ces cours et exonérer 
entiérernent nos jeunes maîtres nécessiteux. A cet efïet , 
nous derilandons au Conseil général de vouloir bien ou-  
vrir un nouveau crédit au budget de l'instruction publique. 
Cetle mesure nous permettra de demailder h nos institii- 
tc?urs de nouveaux efforts pour accroître leiirs connais- 
sances et d'améliorer le persoiinel ericore bien iiiiparfait 
de notre enseigiieriientprirnaire. Elle se recommande par 
des résultats probables a la haute sollicitude de 1'Asseiti- 
hltie départernentale. 

Après avoir longueiiient parlé de nos écoles élériieii- 
taires , j'a,joutnrai quelques niots sur nos écoles siipé- 
rit~iires. Recoiiriaissant qu'un programme di:taille, uni- 
forme, appliqué 2 toiis les étahlissenients de ce genre n e  
tiendrait, pas assez compte des besoins locaux, nous avons 
laissi: les directeurs se mouvoir selon leurs convenances 
dans le cadre tracé par le Coriseil supérieur. Mais l'ordre 
dans chaque écolc n'en a pas souffert. car chacune d'elles 
a d û  rEdiger son programina et le soiirnettre iiotre 
approbation. Partout i ly  aune  règle fixe, niais elle difrère 
quclqit? peu d'un point à l'autre du territoire. Les i.,t,urles 
iritellectueiles 4- sont en progr&s ; mais ce qiii nous frappe 
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surtout, c'est le développement qu'y prend sans cesse le 
travail nianuel : claris les écolcs de fillos, les ouvrages à 
l'aiguille, la peinture sur porcelaine et sur soie ; dans les 
écoles de garqons, la ~rieniiiserie, le tournage, l'ajustage 
et le iriodelagc. Toiit,cfois , on n'y a pas en riic l'appreri- 
tissage spécial d'un métier, inais l'kducat,ion d t ?  la ritain ct 
de l'mil, et l'6veil des aptitiidos. Le jeune lioinnte d4cou- 
vre sa voie naturelli? , prévicrit les ennuis d'uiie incoris- 
ciente et fausse délerniinatioii , errhrasse ensuite (:ri 

coiinaissarice tlt? cause la carrikre que lui assigrie sa voca- 
tion véritable. Le nonibre de ces écoles tr:ritl à s'accroii~re, 
et plusieurs hcalités nous préparent des projetk. 1,'iriter- 
nat existe dans quelques-unes. Noiis pcnsoiis qu'il ~ $ 1 .  
i~idisperisable clans les ~ e t i t e s  localités où les ci1i:ves 
vienilent d u  dehors, mais inutile dalis les graiides qui se? 
suffisent à cet kgara h elles-mêmes. Enfin, pour 1-ésurriei.. 
je cite les paroles d'un Inspecleur gé.ii&ral : << En fait  
d'écoles supérieures, je n'ai rien troiivd ailleurs qui fû t  
mieux, d'une manière générale. » 

Les écoles materrielles ont aussi leurs progranitiles. 
Les unes le laissent sur le papier, d'autres le font passer 
dans les  fait,^. On y polisse souvent le dèveloppernerit dr? 
l'enfant jiisqii'à la lect,ui.e nt 1'&crit,iii7e ? ce qui polirrait 
être réservé plus utilerilent peut-êtm pour l'kci)l(? enfari- 
tirin. Je tiens h constater que rnatériel d'enseignernerit , 
méthodes et procédés , tout, suil un mouvernerit asccri- 
sionnel et, régulier. 1.e corps et l'âme de l'enfant sont 
l'objet de soins intelligents et diilicats qui le pi-é~,!arerit, 
habileirierit à la vie pliis rude de 1'6cole. Nos fntiires di- 
rectrices s'instriiiserit à 1'Ecole Matcr.riellc - modkle de 
Tille, soiis la direction de  riiaîtresses conscicncieuscs et. 
&prouvées. Le départenierit eiitreticrit lii boiii.ses daiis cet 
établissement. Mais il est question de la création tl'uii 
cours normal i i  la nouvellc 6cole norriialr d'iristituLric.es 
à Douai. 

Il ressort de ce tableau rapide que personrie n'a rilé- 
i:agS ses efforls pour donner une impulsion nouvelle à 
notre enseignernerit primaire du Kord en s'iiispira~it des 
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nouveaux programnies. Notre labeur n'a certainement, 
pas été stérile : les renseignements qui prmG,cèdent nous 
en donnent presque l'assurance. Mais il est un témoi- 
gnage plus palpable, plus eclatant, aussi qiie je n e  veux 
pas passer sous silerice. 11 s'agit clp. nos travaux scolaires 
c:nvoyés i l'exposition irit.c?rnat,ioiiale ti 'Amste~dam , avec 
1'autorisai.ion d n  Miriistrc. Soiis 6tinns daiis la prerriikre 
f'ei-mentatioii caiisi;c: par l'application des nouveaux pro- 
parnrnes.  11 fallait se  garder d'une exposition r6trospec- 
tive. Xous tlevioris paraître avec nos nou~el l ( i s  armes.  
Uii appel pressa~i t  a été adress8 aux instituteurs, institu- 
trices et direct'rices d'écoles ~naternclles.  l'out l e  monde 
n spoiitan&ment pariagi: notre foi, tout le moiide a a p p r t t i  
5 1'ceuvi.e comniuiie uiie magiiifique ardeur.  Je n e  sais 
eonibien d'écoles ont fourni de boni, travaux, de  ma~i ière  
5 doiiiier h ricitre. exposition un  caraclére général. hlalheu- 
rneuseinerit l'espace restreint qui nous était accordé iie 
nous a pas permis du tout accueillir, ot B iiotre graiid re- 
gre t  nous avoris dû prodiguerles refus e t  les déceptioris. 
1111 riioins c c  q u o  nous avons retenu,  sans nuit3» B c e  que 
nous laissions, a é1é la rrieilleure expression de notre 
criseigiieirient piililaire. Nais je me Ji%te d'ajoiiter que 
la sélection nécessaire a eiicore sauvegardé les œuvres 
[le plus de deux cents écoles. L'expositiori , nous avons 
iikn le droit de le dird, nous a coûté des efforts et des 
1)eines. Je rue plais à rcridre honirnage à la  Corn~niseion 
d&parterneritale, S h l .  le PrBfct du Nord et LI M. le 
Secrdtair,e - gériéral de  la Préfecture ,  dont l e  coricours 
ti4s dévoué e t  Lrès airriable nous a perrriis de riierier 
k boii~ie lin une tàclie p u t - ê t r e  aussi aiidacieuse que . 
iliffiçilt?. Enfin , rious avons réussi ! Sous une forme 
q u i ,  rious a-t-on dit qiielquefois , rie manque pas d'art, 
se trouve uri h n d s  ~ i ç h e  et siricére. Nous avons été l'ob- 
jet d e  beaucoup de visites curieuses ou int8ressées , d e  
beaucoup de  téinoigriages de sympathie et  rnême rl'adrni- 
ration. Après avoir fait le voyage d'hrristerdain pour 
organiser l'exposition, j'y suis retourné pour donner au  
j ur,y les explications nécessaires. 1,'acciieil charmant qiie 
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j'ai rencontré s'adressait aux écoles et aux instituteurs 
du département du Kord. Le jury international ne nous a 
pas ménagé ses complime~its et ses félicitations. Puis 
comme gage de sa bonne iinpressiori, il a clbcerné la plus 
haute récompense, I,E G K m n  DI PI.^)^ D'HONNEC R , à l'en- 
seignement primaire tlii dhpartkment du Nord. Et comme 
nous représentons seuls l'enseignement priinaire S m -  
çais à hrnsterdam , la joie patriotique s'ajoute en rious à 
la joie professionnelle. 

[!ne autre sanctidil est l'examen du ~ert~ificat d'études. 
1,'année dernibre (2882) on adopta le système des compo- 
sitions uiiiques pour tout le département,. Il offrit des 
difficultés rhelles et, nombreuses et on nous a demandé 
(le 1erèLorrnor. Cette annke (1883), les examens se passent 
de la manière suivante : Dix cantons ou circonscriptions 
(autant qu'il y a d'inspections primaires) concourent à, la 
fois, les garçons. le prernier jour, et les filles le second ; 
l'examen oral suit inimédiatement les épreuves écrites, 
de manière que dans les centres les plus nombreux, 
l'opér3tion soit terinirihe en troisjoiirs. Les m6mes sujets 
soi t  atlressés par nous à chaque série. Six ou sept ses- 
sions (c'est-;-dire trois seniairies) , suffisent ailx travaiix 
de t,oiit le départeinent. Les sujets de compositions 
(- nous y avoiis veillé avec le plus grand soin pour 
maintenir l'égalité entre toiites los épreuves -) n'offrent 
pas plus do difficult6s les uns que les autres. Enfin nous 
les a v o n s  l o u j o  ~ r s  pris excl.usiue,ment dans le pro- 
gra?nrnc d u  cours mogetn. Les rens~i~iierrieiits que nous 
recevons journellerne~it sembleril justifier rios mesures : 
maîtres et Blèves se montrerit satisfaits et on ne signale 
nul10 part d'échec décourageant. Les diplômes soiit rem- 
plis au fur et à mesure de l'arrivée des procès-verbaux et 
retourn6s aux Inspecteurs pour être reinis aux impctrailts 
le jour de la distribulion des prix de l'école. Nous avons 
placb ces examens à, la fin de l'année scolaire pour ne 
pas interrompre et désorganiser les cours ; il est naturel 
que la sanction des études ait lieu a la fiin das dudes.  
Ajoutons que le nombre des candidats est co~isidérable. 
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qu'ils sont  gén6ralernerit bien préparés e t  que les s i i c c ~ s  
sont nombreux. 

Enfin le nouveau certificat d'études supérieures, insti - 
tiitioii nouvelle, est recherché, pour la premihre fois par 
84 jeunes gens e t  18 jeunes filles. Nouvelle preuve de la 
vigueur de notre enseignement primaire ! 
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ECOLE PRATIQUE DES HAUTES ÉTUDBS 

FRCULTf D E S  SCIENCES D E  LILLE. 

Urie E x c u a s ~ o ~  Z O O L ~ Q I Q U E  sur  les côtes du  Boulon- 
nais au1.a lieu, peridarit lcs paiidcs inar&s de  l'bquinoxe, 
du  7 a u  12 aviil1881, s o u s  la co~iduile de  M. le professeui- 
GIARD, Directeur de  la station rriaritinie de Wirricreux. 

Les disseciions et exercices pratiques se f ~ r o n t  au labo 
ratoirc de zoologie maritirne do Wimoreux. 

Reiidez-vous à Wimercux, le lundi 7 avril.- Drpart de 
Lille le même jour à 7 heures 13 du matin. 

Le Doyen, 

C. VIOLLETTE 
Le Secrétaire, 

A.-E. ROULLIEK. 

N. - B. -- S'adresser pour se jauv inscrire, Ù M .  
Q. DUTILLEUL, h L'Inslilut zoologique de la If'uculld 
des Scierzces, 18 bis, 1-ue des E'leurs. 

LLLLS. - IYP. L. DANEL. ' 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1883. No"-10. SEPTEMBRE-OCTOBRE. 

FACULTÉ DES SCIENCES DE TOULOUSE 

C O C R S  L I B R E  D ' A N T I I R O P O L O G I E  
I h  Pioîcsseur R. CARTAILHAC. 

Le~ou d'ouverture. 

La premiére anilde de ce cours a &te çorisaçr6e à une 
branche de i'arithropologie, A un domaine qui est spO- 
cialemerit le mien. Je  vous ai parlr': de tous les faits qui 
ont servi de base 5 la coririaissance de l'homme avant 
l'histoire, de ces découvertes inattendues, de ces livres 
iritéressants, ouuvres pour la plupart de ces dernières 
aiiriéas. J'ai pu ainsi prononcer souvent devant vous Ics 
iioms des Iontlateurs de la science, e t  vous associcr à 
l'hornrriage que je devais leur en inaugurant cet 
eriseigncrnent. J'ai obtenu sans peine vat- cstirue et 
votre sympathie pour ces maîtres et ces disciples dont je 
prenais plaisir à vous retracer l'influence heurense et 
les fèconds efforts. 

J'espére pouvoir un jour reprendre avec vous 1'Ctude 
si aitrayante des prenliers âges rle l'humanité, de ses 
premiers pas dans la civilisation. Alors nous examinerons 
dans tous leurs détails les vestiges industriels des popu- 
lations préhistoriques ; les armes,  les outils qui ont 
assuré la supériorité et la domination de l'homriie , les 
arts qui ont excit8 , rnultipli6, fixd ses impressions , ses 
sentiments et ses idées. 

Nous pwrrons encore? étudier nos ancetres eux-rriêrnes 
ou du moins ce qui nous reste de leur corps, et leurs 
osserrienls nous feront ainsileur récit instructif. 

Cette année, je veux rester fidèle au titre même de ce 
4 2 
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cours dans sa plus gthdrale acception, et m'occuper avec 
vous de l'histoire naturelle de l'homme. 

J'ai dijh eu l'occasion de vous faire ohserver l'étendue 
de cette science qui ne pouvait prospkrer sans le progrès 
de toiites les autres. Vous verrez mieux, aujourd'hui 
même , dans quelle large mesure elle doit recourir aux 
diverses connaissances do l'esprit humain. C'est là une 
nécessité pour tontes les sciences et siirt,out polir ct:lles 
qui ont un objectif t,rés compliqué ; o r  chez l'hommi: la 
complication atteint son maximum. Mais l'anthropologie, 
comme elles aussi ,  a son ordre d'études propres qu'on 
n'aborde nulle part ailleurs. 

Sa premiélae page est écrite par l'Embryologie ou 
htude de la forrnatioii de l'individu. C'est justement une 
science très moderne bien que ses premiers pas datent 
d'Aristote. Le plus grand natilraliste a e  l'antiquité s'était 
demandé d'où vienrierit les Gtres en tant qu'individus. II 
avait découvert plusieurs phases exactes du développe- 
ment (les embryoris, et soupçonné qu'ils sont une forrna- 
tion nouvelle dont les diverses parties naissent les iirirs 
des autres. 

Pendant deux mille ans ori se contenta de copier ses 
Bu-its zoologiques, trop souvent de les commenter saris 
Ics comprendre et  de les gâter par des additions. 

Mcme au xvre siècle, quand un souffle tie libre examen 
secouait le monde chrétien, les anatomistes q u i  bravaient 
l'excommunication de Boiiiface VI11 frappant quiconque 
osait disséquer un cadavre hurnairi, n'osaient pas 6iudicr 
le corps de l'enfant caché dans celui de la mère. 

E n  1625 hromatari, médecin de Venise, ayant trouvé 
dans un certain nombre de graines mûres une miniature 
de petites plantes toutes forrndes avec un rudiment de 
racine et deux feuilles p ih i t ivcs  conclut à la préforrna- 
tion de la jeiinc plante dans l'organe générateur de la 
plante-mére. Il pensa naturellement pouvoir gCnéraliscr 
sa conception, puis l'étendre des plantes aux animaux, 
des organes des vhgétaux à ceux des animaux ovipares. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



II fut le père de la théorie de la préexistence des germes, 
qui fit fortune. 

P~*dcisémerithla même Bpoque, les anatomistes contre- 
disaient les doctriries d'Hippocrate et de Galien qui attri- 
buaient la reproduction des vivipaiaes à une cornhiriaison 
intime des deux liqueurs séminales, ce  que rious appelle- 
rions aujourd'hui u n  précipik4 chimique 14sultarit du 
contact de deux solutions différentes. 

Ils cherchaient à ramener la reproductiori des vivi- 
pares au même type que celle des ovipares. 

L'irrirriortel Harvey eritrevoyait, l 'oxf des ina~ri~riiféiw 
et  proclamait le  grand principe omne vivum e z  o w .  
Regnier de Graaf en faisait l a  preuve e t  montrait sur  
l'ovaire les vésicules qui portent son nom, mais qui ne 
sont que l'er~veloppe de 1'c;euf (nous le  savons aujour- 
d'hui). II retrouvait I'ccuf lui-même dans l'oviducte. 

La doctrine de l a  prkexistence des germes n e  rencon- 
trait plus di?s lors aucun ubstacle pour s'appliquer aux 
vivapares. Elle devenait générale et triomphait cornplè- 
tement. 

En 1687 , un  italien , Marcello Malpighi, d e  13oulogne, 
allait aussi loin dans la voie des découvertes qu'il était 
possible sans microscope perfectionné. Il monhait le 
développement du poulet dans l'œuf e t  remontant plus 
haiit, ayant examiné des œufs 11011 couvés (sans se douter 
que la température ambiante les avait ddjà influencés), 
il y reconnut les premiers délinéaments d'un embryon. 

On admit donc que l e  petit être,  qui n'avait qu'à gros- 
sir, Btait inclus dans l'œiif et par suite dans l'organisme 
producteur, comme celui-ci avait été inclus dans le corps 
de son générateur, e t  successivernent ainsi de  g6nh.a- 
t,ion en g h h t i o n ,  en remont,ant jusqu'au premier iridi- 
vidu créé. C'est ce qu'on appela l'emboitement des ger- 
mes; l'esprit humain se  trouvait dés lors livré aux spé- 
culations n16taphysiques e t  théologiques. Haller, l 'undes 
physiologistes led plus renommés, calculait que la mkre 
du genre humain, Eve, portait dans son ovaire les 200,000 
niillions de germes necessaires à l'humanit6 future. 
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La découverte, à la fin du xvr~%iécle,  des animalcules 
spermatiques de l'homme (cornmu l'on disait alors), et  
dans lesquels on crut  voir une  tête, une bouche, uri tuhe 
digestif et  même des circonvolutions intestinales, faillit 
jeter quelque trouble dans la quiétude ai douce,  mais si 
sthrile, des partisans de l'emboiternent. 

Aux yeux  de nombreux physiologistes, ce fut l'orga- 
nisme d i l e  au lieu de l'organisme femelle qui réalisait 
cet emboiternerit 5 l'infini e t  tout le XVIII' siècle est 
rempli de  querelles eiitre les ovistes et  les animalcu- 
listes. 

Pourtant la véritable hypothése était publiée en 1759 
et 1768, Mais les mémoires de celui que la postérité, 
longtemps aprés, devait à bon droit appeler Ic père  de 
l'embryologie, passèrent inapperçus. Wolff, h vingt-six 
ans,  devançait d'un siècle la science moderne. 

Ses observations établissaieiit que les diverses parties 
ilu corps prennent successivement naissance. Qu'à une 
prerriière ébauche s'ajoutent progressivement de non- 
veaux détails, absolument comme dans une constructio~i 
architectu~ale qui s'élève et s'étend, et à laquelle viennent 
graduellement s'ajouter de nouvelles pierres. 

Cette concept,ion d c  la formation de l'organisme par 
une sorte d'apposition successive, a reçu le nom dc, 
théorie 1'Epigénèse  ri, sur  O U  en  ajoutant, p v r r w ,  se 
former). 

Messieurs, ce n'est plus une théorie, c'est une cxposi- 
tion précise e t  une dSmonstration irrécusable de faits 
d'observation. 

Wolff ne fut pas compris ; une fois de plus la vérité qui 
surgissait dut courber la tête devarit l 'erreur tyrannique 
et le principe d'autorité. 

E n  1812 un des ouvrages de Wolff f u t  traduit eii alle- 
riiantl, e t  unbiologiste de haut mérite, Dolliriçer, résolut, 
de poursuivre des recherches si heureuseriie~lt coinrnzn- 
cées. Un jeune savarit favoris& de la fortune, Pandcr, 
s'uni1 à lui ; un artiste distinguo d'Alto11 leur  apporta le 
secours de son burin. Ces trois hommes, groupés dans uri 
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but dc commune recherche, firent encore qiielqiie chose 
de mieux que d'observer et de publicr leurs découveries : 
ils furrnérent un élève qui devait poursuivre leurs tra 
vaux et laisser bien loin derrière lui ses prédécesseurs 
.!vec von Baer l'embryologie devimt une science bien 
rlefiriie. Il découvre le mode d'origine de presque tous les 
appareils de l'embryon ainsi que la forn-iation dc ?es 
ariiiexes. 11 constate enfin l'existence de cet muf (les 
mammif8res que Harvey avaih deviné, dont Graaf avait, 
vu 1'erireloppe.- 

Cet a u f  est m e  simple celluie, vésicule creuse clails 
laquelle on peut distinguer, à l'intkricur un noyau, 2 
l'extérieur i i~ie  membrane trés fine, et entre les deux uri 
contenu trés variable, plus ou moins liquide et grariuleux 
appelé protoplasxne. 

Les diverses parties de la cellule ne sont qua des ditTk- 
reiitiations secoridaires de ce prvtoplasme , substance 
organique fondarrientale , qui corislitue Ù elle seule la 
trame des organismes les plus inférieurs que I'ori ne peut 
placer rii dans le rhgrie vhgétal ni dans le règne aiiirrial, 
qui possi?de koulcs les propriétés essentielles n6cessaires 
à la vie, la motilité, la contractilité, la ïacult6 de faire des 
écha~iges avec les rriilieux environr:ants. 

L'ovirle femelle renconlrant les cellulcs rriâles se  con- 
fond avec elles ; ainsi Secondé il descend encore d'un 
dégré, et est ramené a la plus simpie fornie possible que 
nous connaissions dans le monde vivant les rric)iiéres. 
Immédiatement aprés commence le phénornérie clc la 
multiplication de la cellnle par la division et la subrlivisiori 
de son contenu qui forme ainsi 2;  4, 8, 26, 32 cellules et 
ainsi de suite. 

Puis elles se differencicnt par groupes entre lesquels 
le travail est divisé.  es cellules deviennent digestives, 
musculaires, osseiises, nervenws, etc. Elles assumeiit 
tics tâches diverses et, pii:ce pihce, lc nouvel Ctre se 
forme successivement. 

Chacune dc, ses parties est vivante parce qu'cllcs se 
composciit toutes de cellules en qui la vie co~itiiiue à 
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r@sider. Si nous soumettons à l'examen anatomique e t  
microscopique une parcelle quelconque de l'organisrne 
des êtres vivants, nous la trouvons formée de ces élé- 
ments capables de croître, de se nourrir ind8pendarn- 
ment les uns des autres, de vivre, en  un mot. 

Ainsi une plante, un animal, chacun de nous, n'est en 
vérité qu'une communauté, une colonie d'individus qui 
travaillent su r  un plan donné. 

Rien dés lors n'est plus logique et  rat,ionnel qu d'ad- 
mettre, ce que l'observation établit d'ailleurs, un même 
début a tous les être vivants : qui voit l'œuf d'un être 
quelconque à son point de départ les a tous vus. L)é- 
couverte capitale entrevue dès les premières investi- 
gations ! 

L'homme est soumis à la loi corninurie et  soli origine 
individuelle est exacterilent celle de tous les aniriiaux. 
Semblable au géant de la fable qui reprenait de nou- 
ve.lles forces chaque fois qu'il touchait la terre, l'hoinrne 
ne  contiiiiic sa race qu'en se retrempant chaque fois 
aux origines mêmes de la vie. 

Voila qui est bien définitivement acquis en dépit d e  
nos prcjugés esthétiques. 

O n  a surpris les secrets du développement ernbryo- 
logique des aniinaux aux divers degrés de l'échelle 
animale. Le r6sultat le plus g6riéral des observations de 
Baer fut qu'il admit, pour les quatre grands groupes du 
règne animal, quatre modes d'évolutioii parfaitemerit 
rlistiricts. Ces quatre groupes, Cuvier les recorinaissait 
à d'autre points vue, il établissait leurs différericcs esseri- 
tielles t'ipiques. ' Dans chacun d'eux l'évolution à partir 
de l'œuf est corripléte~nent différente, la série des for- 
mes embryonnaires est la même chez tous lcs aniiiiaux 
du mhne  type, elle est dissemblakile chez les divers 
types. 

Les travaux postérieurs à ceux de Uaer ont précisé 
I'historique de l'évolution de chaque animal. U'abord 
chacune des phases par lesquelles il passe pendant son 
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développement primordial reprAsen1,e iine forme de la 
série animale ; en second lieu la s h i o  des forrnes suc- 
cessives revêtues par l'organisme iiirlividiiel drpnis l'ceuf, 
.jiisqii'à son entier d(~relopperrient, est, iine rPp(;bit,ion 
eii niiriiatiire de  la série des degr6s de l'Bcholle arii- 
male. 

Ainsi I'enihryori humain, comme celui du lapin, di1 
chien, c o n m e  celui des reptiles e t  des oiseaux, présente, 
sur  1 ~ s  cOt& (111 cou, des feriles dites branchiales sem- 
blables aux fentes s u r  les lèvres desquelles se  rlévelup- 
penl les brarichis des poissons. Seulemeiit ici, les rami- 
ficatioiis branchiales n'ayant pas de raison d'être, en ce 
pzk!, na s e  dBvcloppcnt pas, l'embryoii ayant fornié u n  
a1iti.e organe, le placmta pa r  lequel il respire d:ms le 
sein t ic? ln rnère, absolii!rieiit di1 r e ~ t e  cornrrie le poisson 
i8espii.e dans l'eau. Et ce quc iious venons de voir pour 
l'appareil respiratoire se  vérifie de  même pour cha- 
qiie organe : le cceur à qiiat,re loges des niarrirnifhes 
coinmence par un  simple tube qui se  contoii im et rcpro- 
duit successivement dans ses stades dc formation l e  
cœur d'un poisson, lo cccur d'un batracien. l e  cceur c t  
l'aorte dlun oiseau. L'appareil rérial passe par trois 
phascs distinctes, dont les doux premières reproduise~it  
succcssivemerit les types permanents criez les poissons, 
puis chez lus batraciens. 

J e  ~i'insiste pas aujourd'hui, Messieurs, jo conslate que  
la science positive a reconnu ewtre l'hornirie et les ani- 
inaux des liens siiiguliérernent étroits. 

Les recherches dont l'origine e t  la formation de l'iridi- 
vidu ont 6tE l'objet, il était du  plus graiid irltéret de los 
t e ~ i l e r  pour dt5couvrir l'origine et la formatioii de l'es- 
péce elle-rriêrne. 

Trous savez les beaux vers d'Ovide raconlarit la liais- 
sarice des êtrcs daris la te r re  humide échaiiffée par les 
r a p n s  de  soleil et cornmerit, après le déluge, Deucalion 
Pyrrha  jetant (1ei.riéi.e eux les os de  la terre,  leorgraiicl- 
mère, c'est-à-dire les pierres, les virerit se changer 
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hommes et en femmes qui repeuplèrent le monde. Tous 
les rdcits de l'antiquité sur la crèation ont la m i h e  
valeur, et nous arrivons aux temps modernes sans en- 
tendre une meileure explication. 

Parfois on devine chez les philosophes, par exemple 
chez Vanini, l e  secret désir de s'affrarichir des iciécs 
ariçiennes, mais d'unt: part c'était un jeu rlarigereux par 
cos temps de bûchers et de l'autre la science était irisuf- 
fisante. Les riovateurs Btaierit pareils à celui qui tlaris 
une nuit obscure chercherait 5 reco~iriaître l'horizon. 

Au xvr~~\i&cle,  la question n'est pas même elHeuréc 
daris l'Eiicyclop8die, ce zriornment adrriir~hle ; pciuiataril 
elle était dansl'air si je puis ainsi dire. On eii devait par- 
ler, on osait pas encore imprimer. Je  n'en veux d'autres 
preuves que les coriceptions curieuses de de Maillet et 
de Robinet, et les r6flexioris du philosophe lielvdtius. 
Tout un chapitre de son Système cle Za nature, livre 
d'ailleurs brûlé par la main du boureau cn 1759, est 
corisacr6 à ce problérne. Helvétius ne voit aucune con- 
tradiction B supposer que l'espèce humaine est arrivée 
par différents passages ou développements successifs à 
l'état où iious la voyons. Pour lui l'hornrne n'est pas un 
être privilégié ; il n'est pas le même partout,; ses cliaii- 
genients comme ceux des animaux sont liés h ceux 
du climat. La nature ne rcnferme aucune forme cons- 
tante. 

Mais revenons aux naturalistes dignes de ce nom, après 
avoir cependant cil6 Bacon qui affirme la possibilitd pour 
les plantes de ,se convertir en plantes d'une tout autre 
espèce. 

Linné, le preniier, embrassa d'un coup d'œil i'ensem- 
ble des règnes organisds et en distribua les groiipcs par 
ernhranchements. classes, ordres, familles, genres et 
espèces, Dans la premiére 6ditioii de son Sgslème de la 
nature, en 1735, il range l'homme dans le premier or- 
dre de sa classe des maniniifères qu'il désigne du nom 
d'Anthropomorphes. Dans la seconde édition, il change 
ce nom, adopte celui de Primates et y admet quatre 
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genres : l'h,oin,o, les singes, les lemurs, et les chauves- 
souris. 

L'homo se tiivisr, à son tour en deux espèces : le 
sapieris ou diurne, c t  le t.riiglociyt,es ou nocturne. u J'ai 
beau faire, dit-il, je ne puis arriver 1 séparer l'homme, 
cl11 singe troglodyte, quoique i'y ai donné t,oute mon at,t,eri- 
tion, à moins que jc ne prenne des caractères incerl.ai~is.» 
En fin de compte, il admit en 1772, que la seule distinc- 
tion entre l'hornnie et los animaux résidait dans la rai- 
son. Par  la: dit-il, la nature a fait en sa faveur un pas 
immense. 

Dans ses grands ouvrages, dans ses productions pour 
airisi dire classiques et officiclles, Linné reste soumis 
à 1'orLliodoxie théologique; il adopte hautement la 
doctriiie de la création et de l'invariabilité des espèces 
depuis le jour où elles ont &té créées une fois pour 
toutes. 

Mais dans ses derniers ouvrages et dam ses opus- 
cules, il se dégage du dogrrie traditiorinel. Si je rib le 
citais lui-~riêrrie, Messieurs , vous Iie croiriez jamais 
jusqu'où va sa prescience. 

a J'ai longlemps nourri le soupgon et j e  ~i'ose le 
d ré se ri ter que cornrrje une liypothkse, que tolites les es- 
pèces d'un ménie genre n'ont constitué à l'origine qu'une 
même espèce gui s'est diversifiée par voie d'hybridité. 
Il n'est pa*s douteux que ce n e  soit là l'une des grandes 
p~~èoccztpaliom de l'avenir et que de riombreuses expé- 
riences ne  soient institu6es pour convertir cette hypo- 
thèse en un axiome établissant que les espèces sont 
l'œuvre du temps. » 

Cette évolution du naturaliste par excellence nous la 
retrouvoris chez Buffon, né la même année, mais dont 
les piiblications furent un peu postérieures. 

IhifYon avait été condamrné par la FaciiltrS de ThC3ologie 
de Paris, en 1751, pour ses volurnes sur la théorie de 
la terre et sur l'homme. Il avait cédé, il s'était rétracté. 
Mais son génie, iricapable de sc contraindre, ira di: noLi- 
veau du l'avant. Bufion augmentera son courage à cha- 
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que édition nonvelle. Il en arrivera 5 dire que l'homtnc 
et le siiige on eu une origine comrnune comme le c1ic:val 
et l'âne, que chaque famille, tant dans les auirnaux que 
dans les végétaux n'a eu qu'une seule souche et riîême 
que tous les animaux sont venus d'un seul a n i m a l  qui 
dans la succession des temps a produit, eii se per.fec- 
tionnant et en dégénérant, toutes les races des autres a n -  
maux. 

Effrayé de son audace, il se hâte de recourir à la for- 
mule consacrée « Vais non, il est certain par la révéla- 
tion que tous les ariirnaux ont également participé h la 
g r k e  de la création et que les deux prerriicrs de chaque 
espèce sont sortis tout formés des mains du CrBateiir B. 

Au siècle suivant, Larnarck termirlem le  chapitre daris 
lequel il fait descendre l'hoirime du chirnpanni, par iine 
plirase analogue : Telles seraient les rdflexioris que. l'on 
pourrait faire si l'hornrne, corisid6ré ici comme la race 
pré&ninente en question, n'était distingue des animaux 
que par les caractères de son organisation et si son ori- 
@rie ri'dtait pas diffcke11l;e de la leur 1). 

Vous .voyez bien, Messieurs, le geriro de prc5occiipa - 

tions qui comprirnait l'élan des plus grands penseurs ! 
Eii 1760, Buffon s'exprimera clairement. En faiit-il plus, 

&CI-ira-t-il, pour être convaincu que l'ernpreintu de la 
forme des animaux n'est pas inaltérable, que leur nature' 
beaiicoup moins constante que celle de l'homme, peut se 
varier et merne se changer absolument avec le teinps. 
Que par la meme raisoii les espèces les moins parfaites, 
les plus délicates, les plus pesantes, les moins agis- 
santes, les moins armées ont déjh disparu ou disparaî- 
tront. 

Cette fois ce n'est plus seulemerit de la transforination 
des espèces qu'il s'agit vaguement, c'est aussi de la sélec- 
tion naturelle eri faveur des animaux les plus avantagés 
dans la lulte pour l'existence. Buffon est en même temps 
le précurseur de Larnarck ct celui de Darwin. 

Lamarck, Darwin ! Il y aura peu d'hornines, saiisdoiitc!, 
plus véiiérès de tous ceux qui estiment les travaux 
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agrandissant l'horizon de la pensde humaine, c:t suscep- 
tibles de l'affranchir des liens qui avaient la pl-étention 
séculaire de 1'enchaîner.Toiis deux ils ont dévoii& à l'étude 
iine longue vie, et en  dehors rnême de leurs conceptions 
sur  les origiiies de nos animaux et  de nos plantes, ils ont 
enrichi l'histoire naturelle dans ses diverses branches de 
découvertes éternellement vraies. 

IJn de vos professeurs, Messieiirs , qui fut aussi le  
mien. vous parle souvent du Linné français avec un 
enthousiasme bien just9fié. Son expression a plus j'étutlii~ 
L)arwiri, plus j'apprkcie Lamarck. est absoliirrient, accep- 
table. Il vous a dit que l'un fut trop en avance sur  1'6th 
cation scientifique de l'époque, et mourut,, abandorin6, 
rliscri?rlité, oubli6 merne dans quelque coin ignoré d'on 
ne sait quel cimetière, tandis que l'autre termina sa vie 
daris la gloire e t  repose dans une sépulture royale. 

C'est-à-dire que le rhgne de la science est arrivé ! 
Ainsi, par l'effort continu des plus nobles esprits e t  

d'une 16gion de disciples, en tête dcsquels je me reliro- 
cherais de  ne  pas nommer Geoffroy Saint-Hilaire, ime 
hyi othése scientifique existe enfin sui. l'origine des os- 
pkccs. Les oppositions qu'elle rcncoritre cricore de la 
part dc vdritables savants, ne pourront p a r ~ e n i r  à dimi- 
nuer sa popularité. Et, parco qu'ils auront dit bien haut : 
« ~ i c  I-êvons pas ce qui peut être,  acccptonset cherchons 
ce qui est, » U r i  verra les Lransforrriistcs multiplier leurs 
laborieux efforts, laire preuve d'une merveillcusc saga- 
cité et d'une confiance incibranlable e t  féconde. 

Ils ne  laisseront pas i d'autras le soin de  dbcliner le 
vcrbe « j e  n e  sais pas encore, » ni  le  soin de proclarrier 
lus iricertitudes daris un ordre de recherches si riouveau 
dans un inonde hier encore inconnu. 

Ils n'ont jamais eu la ponsée de renoncer à l'héritage 
d e  savoir, sérieux et précis, légué par les siécles passbs, 
et ils gardent une bonne part de reconriaissarice e t  dc 
respect pour ceux qui cor~tinuent de découvrir et de por- 
t e r  à pied d'œuvre les matériaux nécessaires, et de ter- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



miner l'dchafaudage indispeiisablo, chef-d'œuvre lui- 
inême d'architecture, 

Le fai, admis c'est le transformisme en principe. LA 
comriierit, le pourquoi des changements est matière 
discussion. Ce sera, par exe~riple, pour les darwinistes, 
la l u i k  pour la vie ou combat pour l'existence, ou con- 
currence vitale e t  la sélectioii naturelle opérée avec le 
teiiips au milieu des climats changés. 

L'antliropologie, Messieurs, sacharit ainsi tlaris quelle 
voie elle peut s'engager, étudie l'homme dans ses rap- 
ports avec les autresanirnaux. Elle choidie  à déterniiricr 
sa place à l'aide de l a  zoologie, des doilnées aiiatoniiques 
et de l'embryologie. Est-il 

. . . . . . un Dieu tombé qui se souvicrit des cieux ? 

pos~éde-t-il un caractére supérieur et constant, q u i  au- 
torise de placer un ri?giie hiirnain à côté du régne sidéral. 
d u  règrie miriéral, e t  des autres ? 

Ou bien faut-il simplement admettre que l'homme s'é- 
lève au-dessus du singe de toute la distaiice qui s'épare 
l'cbauche du type acheve qu'il est le premier des primates, 
le premier des premiers ? 

Broca, le maître a jamais regretté, avait dans une 4- 
rie de travaux mis en pleine lumiiire cette pr-ééniirience 
iiitliscutable, et cette parente dont les uns s'iiidigneiit 
sentimentalement, dorit les autres, par esprit tl'opposi- 
tiori, se glorifient. 

Cette parcnt6 n'est pas telle qu'on la suppose généra- 
Icmerit, mais j'avoue qu'au point de  vue du sentiment 
qui ne raisonne pas, il importe peu. Les espèces ac- 
tuelles ne déri~rent pas les unes des autres ; l'homme rie 
peut nullement rlesceridre ries singes anthropomorphes : 
le gorille, le chimpanzé ne sont pas les aieux de l'hurna- 
iiité. 

Vne scicrice parue daris ce  siécle vieiit apporter ses ren- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



seignements. Il y a eu un laps de temps immense pen- 
dant lequel ont V(:CU des êtres diffh-ents des c r i a  tures 
actuelles : les âges passés sont partagi% en do nomhreiises 
époques caractérisées par des faunes e t  des flores sp6- 
ciales. La paléontologie ,nous révéle le  régne végétal et  
le régne animal de  ces périodes, où l'esprit aperçoit, çà 
et là, des enchaînements qui peuvent nous scrvir  de fils 
condiiçteurs. 

A côté de  leurs différences, les êtres qui se  sont suc- 
c8ilés ont souvent gard6 des traits tit: ressemblance, e t  
les analogies que nous dècouvroris entre les animaux des 
tkmps présents et  leurs prédtkesseurs, nous portent sou- 
vcrit h adrnekre leur parent6 ; et  bien que nous ayons 
encore peu de chose comparativement la richesse des 
formes erifouies dans le sein de notre terre,  nous avons, 
par grand hasard, mis l a  main sur  des anneaux qui se 
suivenl et reconnu des preuves de filiation. 

E n  dépit des lacunes de nos connaissances, nous en 
savons assez pour affirmer que des formes ancestrales 
communes ont existk, e t  que d'elles se sont détachées 
siiccessivemerit, comme des branches d'un tronc commun, 
des séries de types diversifiés qui ont abouti parallklement 
et indépendamrnent les unes au type hornme, les autres 
ail type anthropoïde, ou pythécien, ou cébien. Ce qui fait 
que les hommes e t  les singes sont seulement arrière, 
trés arrière peti1.s-cousins. 

On acceptera plus volontiers cette parent,& et, si j'ose 
dire, celte recherche de pateriiité, si l'on n'a pas perdu 
de  vue les conclusions positives de l'embryologie . A pré- 
sent, renseignés de toutes parts, nous corriprenons enfin 
que les phases du développernent de l'individu sont une 
répétition de la longue suite de  transformations subies 
par .les ancêtrcs du ~nêrne organisme, ct depuis les tcriips 
les plus reculés jusqu'h rios jours. E n  d'autres tcrmea, 
que l'histoire de l'évolution crribryoniiaire d'uri individu 
d'une esphce quelccinque est une rdpetition courte et 
abrkgée de l'histoire de cette espèce. 

Messieurs, pas n'est besoin d'insister sur l'importance 
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d'une telle découverte. I l  faut aller au-devant des objec- 
tions et reconnaître cornbien grarid reste l'iriconriu. Mais 
I'e~ribryologie qui a pu faire la preuve éclatante du trans- 
formisme, la pal8ontologie ajouteront tous les jours aux 
connaissances de l'homrne sur  l'homme et de plus en 
plus on pourra s'kcrier avec le chmur d'hritigoiie : 

Il y a beaucoup de choses étonnantes, mais rien de pliis étonnant que 
[l'homme. 

Evidemment, l'homme qui envoie le son même de sa 
parole au bout de la terre avec la rapidité de l'éclair, qui 
dompte h sa volonté et à son profit toutes 11:s forces de 
la nature inorganique, qui pèse les astres sans les voir 
et sait leur coruposition chimique, cet homme est excu- 
sable de se demander parfois s'il n'est pas le jouet d'un 
niauvais rêve en se voyant ainsi ratlaclid d'un lien indis- 
soluble aux animaux les plus infërieurs. Mais, qu'il re- 
monte le  cours des âges ! ct à chaque pas en arrihre cc 
r o i  parcenu verra tomber un à un les fleurons de sa 
couronne. 

Tous les perfectionnements rnat6riels, les grarides et 
petites découvertes, les industries elles-rnêrnes l'une 
après l'autre ; puis les branches de la science, les diverses 
institutions de la vie sociale, les lois et la notion de la 
justice, le respect de la liberti?, la propriété qui fonda la 
patrie ; le foyer qui réunit la famille, enfin les sentirrients 
qni annoblisserit, lapitié pour les faibles, l'al'fection pour 
la fcmrne et les enfants, - tous les progrès matériels, 
intellectuels et moraux ont disparu. 

Vraiment, Messieurs, dans l'être ainsi dépouillé. féroce 
et craintif, isolé, q ~ i i  a faim: qui sent peu, qui pense nioiiis 
encore, dont l'amour est sans phrases vous reconiiaisse~- 
vous ? 

C'est pourtant notre ancêtre, et quoi d'étonnant, que 
nous soyons par lui li6 h un autre être plus priuiiliî en- 
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core ; n'y a-t-il pas d'ailleurs, autour de nous, des frères 
liurnains qui rappellent l'aïeul, et desquels on peut dire : 

Le vieux sang de ln bête est resté dans son corps 1 

D'ailleurs, l'homme primitif vivait au milieu d'une na- 
ture sensiblement différente de celle qui nous entoure, 
il a dû changer avec elle. 

Cela est d'autant plus croyable que ce lointain passé, 
or1 lc sait positivement, se perd dans la nuit des temps ; 
les 6,000 ans de la tradition ne sont rien à côt6 de notre 
haute antiquité. 

Pourquoi serions-nous attristés ? Ne pensez-vous pas 
que la vdrité pure et simple vaut mieux que les illusioris 
de l'ignorance ou qu'un rève poerique ? 

La loi du progrès mis à la place [lu dogme de la chute 
lc genre humain voit devant lui cet âge d'or, ce paradis 
qu'on lui disait perdus et qu'il peut obteriir par le 
travail. 

Quels sont les précurseurs de l'horn~ne? les types 
antérieurs, leur nature et leur noiribre ? Essayer de 1x5- 
pondre est urie tâche que Darwin n'osa pas eiitrepreridre 
et que M. Haeckel, professeur h l'université d ' I h a ,  a 
voulu tenter;  mais elle sera loriglerrips livrée aux dis- 
putes des naturalistes. 

0 
Plus la science fail des progrtis et plus rioriibreux appa- 

raissent les problèmes. Les philosophes le  savent bien 
~ u x  qui, sans cesse, agitent le spectre de l'infini aux 
yeux du penseur, mais heureusement sans parveriir à le 
troubler. 

Cet homme que nous avons vu dépasser lentement le 
niveau de l'animalité et planer enfin au-dessus d'elle, 
a-t il une ou plusieurs !patries d'origine? Quel est le 
pays d'où il est parti pour la conquête de l a  terre 8 corn- 
merit l'a-t-il effectuée? Quels sont ses vicloires et ses 
revers ? Qu'&tait-il d'abord, quelles modifications a-t-d 
subies, chemin faisant? Quels sont les caractères, les 
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traits des groupes act8uels !! Que penser de la civili- 
sation 2 

Tels sont les problèmes spéciaux de l'anthropologie. 
Toutes les espèces aninlales et  végétales n'ont pu 

preiidrc naissance sur un même point du globe. La géo- 
graphie zoologique et botanique nous enseigne que les 
ariirnaux et les plantes, à part celles que l'homme a dissé- 
mirids en les faisant voyager avec l u i ,  occupent évidem- 
rrierit leur aire naturelle dans laquelle cst compris le 
centre autour duquel ils ont irradié. Plus un animal ou 
un végétal est d'un type elevé plus son expznsion est 
limitée. L'homme est partout, mais grâce à son intelli- 
gence et à son industrie, il ne peut pas faire exception, 
et il a eu probablement un ou plusieurs cantonriemciits 
primitifs seriiblables celui de I'orang ou du gorille. 

M. de Quatrefages n'en admet qu'un et, par des raisons 
purement scientifiques, il le place en Asie. 

M. Haeckel attrib~ie ce berceau du genre humain à un 
conliiient disparu au sud des Indes entre l'Afrique et la 
Malaisie. 

Les migrations qui se montrent à peu près partout 
dans l'histoire, dans les tradit,ions et  les légendes n'ont 
rien d'incompatible avec l'imperfection niEn~e des pre- 
miers hommes. Ils ont franchi toiis les obst,acles nati~rcls, 
et  on sait comment, à travers l'irnrnensité de l 'océan, ils 
ont peupl6 les iles de la Polynésie. 

L'homme n'a pris'possession de son domaine qu'en se 
diversifiant. Chaque r6gion a ses groupes humains diffk- 
renciés par les formes, les traits, la couleur, aussi bien 
que par les mœurs, les habitudes, l'état social. Ces 
types divers produits des milieux, de l'liérédité et de 
causes bien obsciires, ce sont les Races. Chaciine d'elles 
a un passé qu'on cherche à retrouver; les uiies sont 
pures, d'autres métissées par le croisseincrit. Toutes 
plils ou rnoiris diffkrentes du premier modide. 

Les races ont-elles conservé la faculté de pouvoir. 
s'acclimater partout, même dans certaines régions funcs- 
tes l'homme, soit normalement, soit par accident? Il 
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semble qu'elles le peuvent à la condition d'être prêtes à 
de nombreux et douloureux sacrifices. Les coritlitioiis 
de l'acclimatation varient de race à race et selon la dis- 
tarice. La lutte engagée entre les nations de I'Eiirope 
pour la civilisation de l'Afrique et de l'Asie leur est 
imposée par la concurrence vilale. L'anthropologie nous 
instruira des causes réelles de nos insuccès, et nous 
montrera la condiiite qu'il faut tenir avec les races irifé- 
rieures. Elle établira qu'aujourd'hui, comme autrefois, 
toute colonisation d'une contrée lointairic est avant tout 
une conquête : Or, qu'il faille corribattre l'homme ou le  
milieu, la victoire ne s'achète qu'au prix de riombreuses 
vies humairies. 

Jc n'avais pas besoin, Messieurs, de cet exemple pleiri 
d'actualité pour vous dkmoritrer que nos conriaissaiices 
naturelles peuvent ajouter à nos ressources rnatérieiics. 
Sans doute, elles nous dirigent dans l'augriieritaliori dc 
notre bieri-être, mais cela serait-il assez pour les faire 
airper passioiinémerit. Certes non! Elles ont un plus 
grand mérite, elles ont révolutioririé le domaine des 
idées, elles ont changé notre manière de penser sur  
l'univers et sur  nous-même. 

C'est en cherchant l'origine des choses et la vérité 
que l'homme a remporté les seules victoires dorit il 
puissc s'enorgueillir, c'est sculernent ainsi qu'il s'est 
transfiguré par le sent.iment du devoir librement ac- 
compli. 

Je iii'arrête, Messieurs, j'ai essayé de vous donner uiie 
id& tics sujets que noirs étiidierons ensemhle et je rie 
veux pas abuser plus longtemps (le votre bienveillanie 
al,ter,lion. Blairiville a dit, et Gratiolet a répété aprés'lui, 
que la science n'aurait pas de but si cllc ne servait de 
base h la philosophie. Quclle est la branche du savoir 
hurnairi qui plus que 1 anthropologie peut convenir aux 
philosophes ? C'est là le secret du mouvement qui porte 
les riieilleurs esprits à la favoriser. C'est pour cela qu'on 
voit depuis vingt ans, les savants et les lettrés les plus 

4 3 
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illustres adherer à notre Socidté d'Anthropologie dc 
Paris. 

Je veux seulement citer le nom de celui qui nous a 
quittés hier matin e t  qui mérite d'être pleuré e t  loué, car 
son ITistoire de France est un monurnerit h la fois de 
science sincère e t  d'amour pour la République : J'ai 
nomriié HENRI MARTIN. 

SUR LA COMPOSITION DE LA GRAISSE DU SUINT (1) 

Par M .  A .  BUISINE, 

Préparateur à la Faculté des Sciences de Lille. 

Nous avons signalé, dans une première note,  la prE- 
sencc de l'alcool cérylique dans la graisse du suint. E n  
ètudiant les acitlcs gras que l'on sépare de cette graisse 
par saponificatioii , nous sommes parvenus à isoler un 
acide p a s  dont l'existence n'avait pas encore été signalée 
daris ce produit ; c'est l'acide cérotique , le inêrne qui a 
ét6 retirB pour la première fois des cires par Urodie. Cet 
acide , de même que l'alcool cérylique , n'existe pas à 
l'état de liberté dans la graisse d u  suint ; ces deux corps 
s'y trouveiit, à l'état de  combinaison , et  tout nous porte Ci 
croire que c'est à l'btat de crrotate de céryle , un des 
principes des cires,  hien que nous n'ayons pas isol8 di- 
rectenient ce principe immbdiat de la graisse du suint,  
mais isol8ment les deux éléments qui le constituent. 

C'est dans les portions les plus difficilement saponifia- 
bles de la graisse du suint que nous avons trouvé cet 
acide. Ces portions sont saponifiées par la potasse alcoo- 
lique en chauffarit le mélange en tubes scellés a 100" le  

1) Voir Bullelia scientifique du Nord ,  Nos 5-6, 1883, page 97 
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savon est débarrassé de l'alcool par distillation, puis 
dissous dans l'eau et précipité par une solution de chlo- 
rure de sodium pour éliminer l'excès de potasse ; on le 
dissout de nouveau et on le décompose ensuite par une 
solutiori de chlorure de  baryum. Le savon de baryte airisi 
obtenu est, aprés dessiccation, épuisé successivernent à 
l'alcool, à I'dther et au sulfure de carboric , dissolvants 
qui s'erriparenl des produits neutres mis en liberté par la 
sapo~iification. 

Le savon de baryte est décomposé par l'acide chlorhy- 
ririque ; les acides gras mis en liberté sont lavés et séchés 
puis repris par l ' a l ~ o ~ l  bouillarit ; c~lui-ci retient eri solu- 
tion l'acide oléique ; tandis que par refroidissement se 
dépose un acide gras solide qu'on sépare de l'eau-inère 
et qu'on exprime ; on le purifie eii le trailant ?i plusieurs 
reprises par l'alcool bouillant de façon à élirniner avec 
l'eau-mère tout l'acide oléique. 

Cet acide gras solide est alors transformé en savon de 
plomb ; pour cela on le saponifie d'abord par la potasse 
alcooliqiie ; le savon est débarrass6 de l'alcool par distil- 
lation, puis (le l'excès de potasse par des lavages avec 
une solution de chlorure de sodiurn. Il est ensuite dissous 
daris l'eau, puis précipité par une solution d'ac6tate de 
plomb légèrement aciilulée par l'acide acétique. Le savon 
de plomb est lavé 5 plusieurs reprises à l'eau houillarite, 
séché , puis épiiisé à I'ét,her et au sulfure de carbone, 
dissolvants auxquels il ne c&de plus rien. On le reprend 
ensuite par le toluérie à 1'6bullition ct la sol~ition filtrée 
abandonne par refroidissement ce se1 en petits grains 
cristallins. Séchks , ces cristaux renferment 20,57 J' de 
plornb. 

Théoriquement, le cérotate de plomb r e n f ~ r m e  20,18°/, 
de plomb. Ce sel de plomb, décomposé par l'acide acéti- 
que coriceritr6, donne un acide gras peu soluble dans 
l'alcool froid, assez soluble dans I'alcool chaud ct se 
(léposarit par refroidissernerit en petits grains blancs cris- 
tallins ; fondu, cet acide se pr6sente sous forme d'urie 
masse dure, cassante, cireuse. 11 fond à 79" nnonibre qu 
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Urociie indique comme point de fusion de l'acide céro- 
tique. 

Eti resniné, la graisse du suint renferme donc,  outre 
les éthers gras des cholesth-ines , une forte proporliorl 
de cérotate de céryle , ou du moins les deux priricipes 
coristitutifs de cet é lher .  

( A  suivre). 

MALADIES DES VI~GETAUX.  

I l y d u i r i i i  d i v e r s i c l e i i n  Pr. 

Ce cliarripigriori est assez ra re  eri Fraiiçe , où aucun 
rriycologue lie I'avait re11~01ltr4 jusqu'i pr6serit. Nous 
l'avoris trouvé daris les Vosges. Il y est parasite su r  l e  
chêrio. E n  Alleiriagne, il a été observh sur des cliihes et 
sur  des hêlres par l'éminerit mycologuu Robert Hartig , 
qui l'y a étudiè d'une mariiére très remarquable. Olto 
Wünsche le dit assez corrimun dans le  rriêrrie pays , sur 
les bouleaux e t  autres arbres riori résiiieux. Cet hydiie 
doit périétrer daris l e i  arbres par une plaie qu'aurait faite 
lIdlagage ou la rupture d'uric branche, et sur  IaqueIle 
germerait urie spore apportSe par le verit ou les oiseaux. 
L e  rrigcdiuru a un clévelopperrieiit assez rapide. Ainsi, eri 
vingt aris il peut s'étendre dans le cœur d'un chêne sur  
une lo i ig~~eur  totale de 8 mètres ,  doiit environ 3 ni. 50 
au-dessus de la plaie par laquelle il est entré et 4 ni. 50 
au-dessous ; a u  bout de ce terrips il ne  laisse en vie sur  
cette longueur que l'écorce avec une zone d'aubier située 
sous celle-ci et épaisse cl'erivirori 3 centimetres. Le cy- 
lindre de  bois mort formant l'inlérieur de ce chêne est 
jaunatre clair ,  friable, spongieux, 11011 fendille e t  si 
léger qu'il a perdu les huit dixièmes de son poids normal; 
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les rayons m6dullaires y sont encore bien apparents et 
se distinguent cies autres tissus par une couleur plus 
i'oncée , le bois de printemps des couches concentriques 
y est parfois remplacC par dcs meinb~  ancs. de inycé:ium 
f ( w t r h s ,  blanchâtres, e t  qui peuvcrit atleindre 1 milli- 
métre. Le pourtour de ce  cylindre est bord6 d'une zone 
brune,  épaisse de  2 milliriiétrcs et qui le s6parc du bois 
saiii. h ses deux extrumités le même cylindre de bois 
niort offre intérieurement et su r  une longueur d'environ 
50 centimètres un état différent. Le myc6lium, en pén6- 
trarit dans le bois, lui donril: d'abord une coloration brune 

laqiieiic succi:de une couleur jaunâtre clair. Or : dans 
son développement longitudinal le mycélium pénètre 
d'abord dans l e  bois de  printemps de chaque couche 
coriceiitrique. P a r  suite , aux extrémités récemment 
coiitariiinées, le bois est raye de brun sur une lorigueur 
de quelques centimètres à l'emplacement du bois de prin- 
temps ; erisuite ces raies jaunissent, et c'es1 alors seiile- 
rne~it que le bois d'autorrine quiles erituure brunit, envahi 

son tour par le rriyc6liuiri. Ilans cet état le  bois est corn- 
posé de raiesjaunatres et de raies b ru~ ics  corresporidant, 
les preniières au bois du printemps et les autres au bois 
d'autorrine. 

Lorsque dans son développement le  mycélium a r ~ i v e  à 
l'ext6rieur de  l 'arbre,  par exemple, par uric plaie non 
feririée, il fructifie. Le réceptacle fructifère est sessile. 
diriiidi8, cn forme de console, fixé par le côté, blan- 
châtre ,  et finit par preiidre la couleur cha~riois. Sa lar- 
geur varie d'environ 2 à 8 centimétres. Il est marginé , 
et  sa bordure cst plus ou moins dentée. La face supé- 
rieure du chapeau est rade,  i1i8gale e t  garnie d'aspérités. 
La chair PSI. blanche. A l'état fiais elle est succulvnte e t  
exhale une odeur agréable. La face intérieure du chapeau 
est couverte d'aiguillons subulés, verticaux, fragiles , 
iiiégaux avec leurs voisins, plus longs à la base du cha- 
peau qu'à la bordiirt? rir celui-ci, à longueur ainsi variable, 
d'environ 1 à 2 ccnlirnUlres. Les aiguillons sont souverit 
soudés à la base avec leurs voisins. Robert Ilartig a vu 
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f réqcemment les aiguillons avoir leurs pointes spaiiilées 
au lieu d'êlre subulées. Nous ne posslidoris pas d'échari- 
tilloris pr*ésenta~lt cette particularité. Les chapeaux de 
1'ITydnurn dkersidens  son1 rarement solitaires ; ils liais- 
sent ordi~iairerrierit eri groupes où ils sont plus ou nioiris 
soutl6s et imbriqués. Les pics creusent parfois des trous 
daris les chênes habités par l 'I5pdnum &iver.sidens. La 
partie supérieure de ces cavités est alors souverit occupée 
par un r6ceptacle fructifhre r6snpirié , c'est &dire qu'elle 
est tapissée prir Urie rnerribrane rriycéliale e~itiéwrrierit 
couverte d'aiguillo~is verticaux et ri'offrant auccne partie 
s térile. 

11 est facile de prévenir les dégâts de ce daiigereux 
parasile Il sdfit  d'cxploitcr irrirriédiak~rierit les arb1.e~ 
portarit son réceptacle fructifkre ; on siippri~riera airisi la 
production des spores qui propagent cet hydne redoii- 
table. D'ailleurs, ces spor.es ger~i*aiit sur les plaies résul- 
tarit de l'élagage ou de la rupture des brariches , il est 
prudent rlc ne pas élaguer les chênes e t  d'exploiter im- 
rnédiatement ceux dont une oii plusieurs fortes branclics 
auraient Eté brisées. On peut dirriiriucr, mais non suyipri- 
ruer l e  danger de la coritarniriation en ayar~t recours au 
parisage au goudron pratiqui! à l'erilréc? de l'hiver sur cles 
seclirms alors faites avec aw1z  de soin, chose peu possi. 
ble dans les exploitatioris foresliéres , pour lie pas déta- 
cher un peu l'écorce au-dessus et surtoui au-dessous de 
la plaie. 

II 'An~ois DE JUBAINVILLE , 
1 r is~~ecteur  des forêts , Officier d'académie. 
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Par M. A. GRAVIS ( 1 ) .  

11 ne s~ifrit  lus aujourd'hui 5 celui qu i  veut aboidcr 
1'c':tude d'un sujet nouveau de l'histoire ~iaturelle de se 
laisser giiidcr par les principes gériéraus de la inélhoile 
scientifique, il lui faut la coniiaissance des procédés 
techniques qui élargissent le champ de l'observation ct 
la renderit féconde. Cette vérité est surtout évidente en  
Zoologie. Pa r  la natiii-e même dos tissus qu'ils avaient à 
exarriiner , les zoologistes ont d û ,  depuis lorigltmps , en 
effet, chercher des moyens capables de rendre plus facile 
l'étude des éléinenls hist,ologiyues. Ainsi s'est peu à peu 
constituée une technique qui a acquis une graiide irri~ios- 
tance claris ces dernières années. A la Station zoologique 
de Naples, où surit venus travailler un grand nombre 
de savants de tous les pays, revient une large part de ce 
résultat. 

U n  séjour prolong6 que je viens de faire dans le labo- 
ratoire de cette Stalion m'a fourni l'occasion de m'initier 
aux procédés de recherches les plus récents e t  de les 
mettre en œuvre Je crois qu'il n'est pas inutile, vu les 
progrès rapides que la technique fait en ce moment de 
tous côtés, de faire le reIevé de ces procédés et d'en 
présenter comme le  tableau actuel. 

Dans cette note, j o  rappellerai hrièvcment les pro- 
cédés en usagc depuis quelqiie temps déjh ct j'insisterai 

(1) Extrait du Bulletin de Ln SociCLE bclge de Microscopie. 
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davantage sur  ceux qui ,  par suite de leur découverte 
récente,  ne sont encore coriiius que d'un petit nombre 
de naturalistes. 

I3ieiî qu'on puisse vo i r ,  à l a  Station zoologique d e  
Naples, plusieurs micrographes exécu ter de  merveil- 
leuses dissections à l'aide du scalpel et des a igui l l~s  suus 
13 loupe montée, c'est la méthode des coupes successives 
qui a p r b a l u  , surtout pour l'étude des organismes in%- 
r ieurs ,  comme les vers par exemple. C'est donc priiici- 
palement de cette niétliodc que j'aurai 5 faire rileiition , 
en suivant une à une les diverses opérations qui s'y 
rattachent. 

L'alcool est sans contredit le plus usité de  tous lths 
liquides conservateurs : il tue brusquement les animaux 
qu'on y plonge, il les durcit et les conserve indéfiniment. 
Pour les animaux délicats cependant, l'alcool contracte 
e t  déforrue tellement les tissus que leur étude devient 
presque impossible. Après bien des tentatives, on est 
parvenu à éviter ces effets désavantageux en ne se ser- 
vant d'alcool qu'après avoir tu6 l'animal, fixé et  durci ses 
Elé~neiits histologiques au moyen de liquides spéciaux. 

Les plus wi tés  de ces liquides sont des solutions 
aqueuscs d'acide chrorniquc ou d'acide osmique à 1 p. c., 
d'acide picrique ou do sublimé corrosif concentrées. Si 
l'acide chromique agit trop violemment, on le  remplace 
par ses sels. le bichromate de potasse, par exemple. -4vec 
l'acide picro-sulfurique du Kleiiienberg, on Bvite le dépôt 
de sels minéraux dans les tissus des animaux marins ; 
ce liquide a en outre l'avantage de se laisser compléte- 
rnent remplacer par l'alcool, rnais il rie durcit pas les 
tissus. 

D'une façon g h é r a l e  , l'animal, a p r k  avoir s$journd 
plus ou moins longtemps (lans l'un de ces liquides, est 
lavé, puis porté successivement dans de l'alcool à 50, 70, 
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90 p .  c .  e t  absolu. Il est alore prêt à être coloré, inclus 
daiis la paraffine et ensuite coupé. 

La furmule exacte e t  la riianière de se servir des divers 
réactifs desliriés à tuer e t  à fixer les tissus ont Cté plu- 
sieurs fois indiqul'es déjà (1). Leur applicatioii, d'ailleurs, 
varie beaucoup suivarit les organismes q::'ciii veut con- 
server ; les éponges, les polypes, les mériiiws, les sipho- 
nophores, les cténoplioi~es, les m r s ,  les tuiiiciers: etc. .  
doivent élre traités tliff'&rernrrient. 

M.  Salvatore Lobianco , conservateur à la Station zoo- 
logique de Naples, parvienl, avec une habileth remar- 
quable, à fixer dans leur Btat d'extensioii des ariirriaiix 
aussi délicats et aussi contractiles que les actinies, les 
coraux c t  les bryozoaires. Grâce à lui, nous pouvons 
rnaiiitenant adrriirer dans nos musées des exemplaires 
parfaitement conservés de ces êtres si intéressants dont 
les nieilleures figures peuvent à peine donner une idée 
bien inconiplète. L'élude histologique de ces rnêrnes ani- 
maux est devenue aussi plus abordable et plus fruc- 
tueuse ; elle peut même se  faire loin de la mer, sur  des 
matériaux corivenahlement préparés et coriserv6s. Aussi 
les collections de  M.  S. Lobia~ico ont-elles été hautemerit 
appréciées aux expositions de Ucrl;n et de Londres. 

II. - COLORATION DE L'OBJET TOUT ENTIER. 

Depuis la découverte des procédés qui permettent de 
colorer les coupes fixées su r  1s slide, oii a bien moiiis 
eouveiit recours ii la rritlthode aricienrie qui consistait à 

(1) P. NAYER , U6er die zrh der Zoologischen S l a b i n ~ ~  zu Neapel 
gebrauchlichen Xethoden für mikroskopischen Unlersucirung , in 
Mztlhei[ungen aus  der Zoolirrheu Statzon zu NTeapel, 3 Bd., 1 I lef l . ,  
1880. (Une analyse de ce travail a été publiée dans l 'dmericnn Naturalist ,  
par M. G Brook ,  en 1881). 

C. O. WIIITMAN, Jlelhods of n~icroscopicnl research in the  zoologicnl 
Station in N n j ~ l e s ,  in l.he nmericnn Naturnlisl ,  vol. XVI , nu" 9 et 10. 
1882 (:cl ;irlii:le .i Ali: Irniliiii. cri fraripiis d;irih le Journal dc Nicrog~mph ie  
d u  d' J. Poiletan, t. V I ,  no 11 et t .  VI1 , nOs 1, 2 et 4, 1632 et 1883. 
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colorer l'objet tout entier avant de le couper. Pour  don- 
ner de bons r6sultats, cette ancienne méthode exigeait,, 
d'ailleurs beaucoup d'expdrience : il fallait, pour chaque 
catégorie d'ob.jete , déterminer par des essais prélimi- 
riaires, quelle était la corice~itratiori la plus converiable 
de la teinture et la durée de l'immersion. C'est qu'en 
effet, il est assez difficile de  juger extérieurement du  
degré de coloration obtenu, et une fois le point conve- 
nable dépassé, il n'est guére possible de décolorer la 
piéce. 

J c  rie m'arrêterai donc pas ici, me rdsen~an t  d'insister 
davantage sur  la coloration des coupes fixées sur l e  slide. 
Beaucoup de matières colorantes peuvent, d'ailleurs, ê t re  
employées dos deux manières. 

Signalons ceperidant , en passant, la remarquable 1116- 
thode de M. K. Rraridt, pour la coloration des orgaiiisiries 
uriiceilulaires vivants (1). 

III. - INCLUSION. 

Les substances employ6es le plus ordinairenierit pour 
l'i~iclusiori de petites pièces anatoniiques sont : la goinrne 
arabique, le collodion, la celloïdirie e t  surtout la paraffine. 

1. I~lclusion dans la yomrne arabique. - L'objet 
hurriide (2) est déposé au fo11t1 d'un verre  de montre e l  
eiitouré d'un peu de gornrrie arabique firiernerit pulvérisée. 
La gomme absorbe I'hurriiditt'! de l'ob,jet e t  se trarisforrrie 
e n  uri mucilage qui peu h peu periétre daris la pièce. 
Celle-ci est ensuite placée dans uiie petite cavitb, creusée 
dans un morceau de moelle de sureau, puis r ecouvcr~e  
encore d'un peu de gomme pulvérisée. On laisse alors 
sécher toute la masse. Un peu avarit que la dessiccation 

i l )  K .  DRAXDT, Fdrbung lebnder einzell iger Orgmiisînen , in Riolo- 
gischen Cenlralblr~lt , 1881. 

(2)  Si l'objet a été conservé dans l'alcool, il est nécessaire de  le pdsser 
qiiclque temps dans l'eau parce que l'nlcool précipite la gomme. 
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soit complétt?, on plonge le haton de moelle de sureau 
rerifcrmarit l'objet. dans de l'alcool à 80 p. c., en s'arran- 
geant de f:çon que l'objet soit entièrerrierit imriiergi:. 
A11rE.s u n  séjour d'une nuit dans l'alcool, la masse gom- 
iiiease solidifiëe a acquis la consistarice nécessaire pour 
être couptie. II convient d'humecter le rasoir a r e c  de 
l'alcool à 80 p. c. 

2. Tnclusion duns le rn//odiolb. - L'objet relirë de 
l'alcool ahsolu est placé dans de l 'éther pendant plusieurs 
jours. On le laisse séjournrr erisu te pendant quclques 
jours encore dans urie solution très étendue de collodion, 
puis dans urie solution plus concentrée. Au sortir de cc, 
dernier bain, l'objet reste entour4 d'une couche épaisse 
de  collodion destinée à former la g a g u e  dans laquelle 
il s r ra  eniprisoiind. Pour  soliiliîicr cette masse, il suffit 
de l a  plonger dan., d u  chloroforme qui chasse l'alcool et  
l'éther. 

Les coupes se font 2 la main en humectant la pibce 
avec de l'alcool. II n'est pas possible de se servir d'un 
rriicrotome, parcc que Ic collodioil rc~ste toujours élas- 
tique. Or1 pourrait, corririii? pour la  gonirrie arabique, 
placer 1'otyt:t eritoilré de  collodion entre  d,ux morceaux 
(le rriuelle de sureau c.t plonger le tout  dans le  chloro- 
furm e. 

3. Inclusion dans  la cetloidine (1). - La celloidine 
est dissoute dans parties égales d'alcool et  d'éther. On en 
fait une solution saturrc et  une solution à demi-saturée. 
L'objet venant de l'alcool absolu est placd pendant L I I ~  

jour dans la solution à demi-saturée. On verse ensuite 
un peu de la solution saturée dans un haquet de papier 
et on y dépose l'objet. Uès qu'un voile apparaît B la sur- 
face du liquide (ce qui arrive après une ou deux minutes), 
on plonge le baquet dans l'alcool à 70 p .  c .  environ. Le 

(1) La çelloïdine est une variété d e  nitrocellulose vendue sous forme de 
tahiblette de  10 gr., chez E. Schering, chimiste à Berlin N. et chez E. 

Chem. Pabrik , Darmstadt ( Germania 1. 
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baquet doit tomber au fond aussitôt et séjourner dans 
l'alcool pendant un jour ou deux. La cclloïciine s'y soli- 
difie peu à peu. 

Pour faire les coupes, on enlève le  papier qui entoure 
la masse et on humecte le rasoir avec de 1';lcool à 70 p. c. 
Ori dispose les coupes Fur un sliile rriouillé (l'alcool h 70 ; 
on enlève l'excès d'alcool ct  on dépose Urie goutte (IL 
glycérine. puis le verre-couvreur. Si l'objet n'a pas été 
teint pr&alablement. on peut colorer les coupes avant de 
les couvrir de glycorine. 

4. Tnclusio.îz dans la paraffine. - Dans la grande 
majorité des cas, on se sert aujourd'hui de paraffine pour 
l'iriclusion des objets parce que cette substance se  laisse 
aisément couper au microtome et permet ainsi d'obtenir 
uiie sériation parfaite (les coupes. 

A .  - Transport de l'alcool dans un dissolvant de la 
paraffine : 

Pour transporter un objet de l'alcool dans la paraffiiic, 
il est nécessaire de passer par un interinOdiairc, par uii 
tlissolvant de la paraffine. On peut employer cornmc. iri- 
terrnédiaire soit les essences de girofle, de bergarnottc 
ou de tdrébenthirie, soit la créosote, le chloroforme, etc. 
L'opération n'exige souvent aucune prEcaution spécia!~: 
mais lorsque l'objet est ddicat, il se crispe et se ratatine 
au passage brusque d'un liquide à un autre. 

Pour y rcrn6dier on employait jadis une sbrie de liqiii- 
des formés par le mélangc , en proportions diverses . 
d'alcool et d'cssenc!: de thébenthine, puis d'essence de 
tUr6benthine el de paraffine. Il ne fallait pas nioiris de 
sq~t intermddiaircs pour passer de l'alcool absolu 5 la 
paraffine. L'oh,jet devant, s6,joiirncr un quart ti'heiirc, 
ciiviron dans chacun de ces interm&Iiair.es, l'opération 
exigoait beaucoup de temps et d'attention. De plus l'objet 
avait, souvent h souffrir des nombreuses manipulations 
auxquelles il était sou~riis. 

Cet aricieii proci.dd a été remplacé par le suivant : 

L'objet retiré de l'alcool absolu est d6posE pendant une 
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demi-heure daris un liquide forme d'une partie de créo- 
sote et de quatre parties d'essence de térébenthine. On 
le porte ensuite dans un niélange composé du liquide 
précédent addit,ionné d'une quantité de paraffine suffi- 
sante pour former une masse fusihle vers 25' C. Si l'in- 
clusion doit être faite dans de la paraffine dure, on passe 
par un intermédiaire de pliis. Ce dernier consiste eri un 
mélange de créosote, d'essence de térébenthine et de 
paraffine fusible vers 45 ou 50° C. 

Dans les cas les plus difficiles, M. Giesbrecht (1) a re- 
commandé l'emploi du chloroforme comme l'un des 
meilleurs et en même temps le  plus volatil dissolvant de 
la paraffine. Voici comrrient il faut opérer : 011 verse un 
peu d'alcool aholu dans un petit tube de verre ,  puis au 
nioyen d'une pipette effilée on introduit, a u  fond du 
même tube, une quantité de chlorofbrrne à peu près kgale 
2 celle de l'alcool employé. les deux liquides se super- 
posent suivant leur densité, c'est-à-dire l e  chloroforrne 
en-dessous e t  l'alcool au-dessus. Il s'agit maintenant 
d'introduire dans ce petit tube l'objet qu'on veut inclure. 
Pour cela, l'objet se  trouvant dans l'alcool absolu, on 
l'enlève à l'aide d'une petite spatule avec quelques gniitt,es 
du liquide qui l e  baigne et on le dépose dans la partie 
supk ieure  du petit, tube. L'objet s'enfonce dans l'alcool 
et s'arr6te la surface du chloroforrne. On peut alors 
enlever, à l'aide d'une pipette, la majeure partie de l'al- 
cool q u i  surnage, puis abandonner le tube au repos. Peu  
à peu l'objet pdnèlre dans le  liquide plus dense qui occupe 
le foiid. Le remplacement de l'alcool contenu dans cet 
ohjet par le dissolvant de la paraffine s'opère ainsi len- 
tement ,  graduellement et on évite tout ratalinernerit. 
Pour éliminer enfin toute trace d'alcool, on porte l'objet 
dans d u  chloroforme pur. 

Certains corps n e  plongent pas dans le chloroforrne ; 

(1) G I E S B ~ E C H T  , Zur Schneide-Technik, in Zoologischer Anzeiyer , 
no 9 2  (12 sept. 1881). Voyez aussi le résumé fait par M. L. Errera dans 
notre Bulletin, skance du 9 octobre 1881. 
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il est alors nécessaire d'employer un mélange de chloi o- 
forme et d'éther sulfurique. 

Lorsquel'ob.jet est eoinplètemerit saturé dc chloroforrnc 
- ce qui arrive après quelques heures -, le petit tube 
qui le contient est placé sur un bairi-rnarie chauff't'! au 
point do fusion de la paraffine, c'est-A-dire vers 5 0 ° C  
On ajoute alors un petit morceau d e  paraffine qui ne 
tarde pas à fondre, puis un second, un troisième ct 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ne sortc plus de bulles de 
l'objet. 

hl.  P. Mayer procède un peu diffèremment : lorsque 
l'objet est complètement saturé de cliloroforme, il ajoute 
dans le petit tube quelques morceaux de paraffine rnolle 
qui se dissolvent lentement à. froid. Le lei-idernain , il 
ajoute encore quelques morceaux de paraffine dans le 
petit tube et place celui-ci dans l ' u~ i  des trous d'un bain 
marie (1) qu'il commence alors h chauffer trhs douce- 
ment, en une heure environ, jusqu'au point de fusion 
de la paraffine. Lorsque la paraffine est complèterncnt 
fondue et mêlée au chlorvforme , RI. P. Mayer verse It: 
contmu du tube dans une capsule contenant de la pa- 
raffine pure en fusion. T,a température du bain cst alors 
graduellement élevée à 603 C. environ. Pendant cette 
opération, le  chloroforme se volatilise peu h peu. 

Pour l'éliminer complÇtcmcrit (ce qu i  est indispcn- 
sable pour que la paraffine, aprbs refroidissemerit, ne  
reste pas spongieuse). on transporte ensuite l'ohjct dans 
de la paraffine pure fondue et on l'y laisse une heure au 
moins. 

On peut substituer, dans le procédé qui vient d'être 
rappelé, la térébenthine au chloroforme comme M. le 
prof. Weismann l'a fait pour les Hydrozoaires. Mais la 
tfirébenthinc rend les ob,jets friables, de sorte que le 
chloroforme doit être pr6féré. dans la plupart des cas. 

L'usage de la  paraffine exige la complète déshydra- 

(1) Voir plus loin la description d'un nouveau modble de bain-marie. 
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t,ation des objets qu'on veut inclure. L'emploi de l'alcool 
absolu était donc considéré, jusqu'ici , comme indispen- 
saùle. J'ai réiissi cependant à inclure dans la paraffine 
et h monter ensuite dans le Saurne de Canada des tissus 
vkgétaux ddicats retirés de l'alcool à 80 ou 90 p. c. 
Voici comment j'ai opéré. Au sorlir de l'alcool, j'ai dS- 
posé l'objet dans un peu de crdosote qui, comme on 
sait, a le pouvoir d'absorber une certaine qnantitè d'eau. 
J'ai changé une ou deux fois la créosote e t  j'y ai lais& 
l'objet pendant uiie douzaine d'heures au moins. De la 
créosote l'objet peut être transporté dans un petit tube 
contenant un mélange de chloroforme et  d'éthor auquel 
on ajoute des fragments de paraffine comme il a étt! dit 
plus haut. 

M. P. Mayer croit qu'on pourrait arriver au même 
rdsultat en se  servant d'acide phénique cristallisable au 
lieu de créosote, ou bien cornme intermédiaire entre un 
alcool faible et la cr6osote. 

B. - I~iclusion dans la paraffine 
Pour réussir les coupes pratiquées en série au moyen 

d'un microtome, il faut que l'objet soit non seulement 
entouré, mais encore complètement imprégnk de paraf- 
iine ; il est indispensable que toutes les caviths qu'il 
présente soient remplies de cette substance. 

L'objet Btant complètement imbibé d'un disso:varit 
convenable doit s.journer dans la paraffine en fusion 
un temps variable suivant sa grosseur et la résistance 
qu'il oppose à la p6nBtratiori. Une h e u ~ e  suffit ordinaire- 
ment ,  mais dans quelques cas difficiles il Faut jusqu'k dix 
ou douze heures. 1.a paraffine doit alors être rriairiteriue 
h une température constante, vers 60' environ On y 
arrive en chauffant le bain-marie au moyen de la flamme 
d'un bec à gaz muni d'un régulateur de la pression. 

Lorsque le monient est arrivé de laisser la paraffine se 
solidifier par lc refroidissement. on verse brusquement 
le contenu de la capsule [paraffine et objet) dans un petit 
baquet en papier; on dispose l'objet d'une façon conve- 
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riable au moyen d'aiguilles legérernent chauffees, puis 
on laisse la masse se refroidir l e r i t e~ne~t .  Il faut avoir 
lc plus graiid soin de ne plus toucher l'objet dès que la 
paraffine comniêiicc h s'épaissir, autrement la paraffine 
reste poreuse autour dc l'objet et les coupes ne réus- 
sissent Pa?. 

M. P. Mayer a avantageusement rcmplac6 le baqiict 
en papier par LII I  moule métallique compos6 de dcux 
piiiccs mobiles. Chacune d'elles est une lame ét,roite 
coudSe 5 angle droit de manière à figurer deux faces 
d'un parallélipipbdc dont on peut faire varier le ~o lu rne  
clans cerlaines limites 1- . Pour constituer le 
moule au moyen de ces deux pièces, on les enduit de 
glycérine et  on les dispose convenablement sur une lanie 
de verre également glycérinée. On chauffe alors le  tout 
pandant quelque temps sur le bain-marie afin que la 
paraffine ne se fige pas brusquement au contact du mé- 
tal froid. 

Certains objets doivent être étalés dans la paraffine 
fondue avec un soin particulier e t  à l'aide de la loupe 
montée. Lorsque celte opération exige un ternps trop 
long pour que la paraffine puisse coriscrver la fluidité 
nécessaire, M. P. Mayer opère comme suit : 

Au moyen d'une solution étendue de collodiori, il colle 
les deux pihces de son rrioule sur urie lame de verre qu'il 
place sur une petite caisse de fer blanc de la forrrie d'une 
brique. A la partie infhrieure de cette caisse se trouve 
une tubulure 2 laquelle est adapté uri tube de caoutchouc 
obtur-é au Irioyeri d'une pince à ~-essor-t. La caisse est 
~wriplie d'eau cimude par une tubulure supérieure, la 
paraffi~ie est coulée dans le rnvule et l'objet étalé coii- 
veiiablemerit. Puis saris rien déranger, on vide la caisse 
eri ouvrant avec précaution la pince q u i  ferme l'orilice 
inS6rieur; la solidificatiun commence bientôt après à 
s'opdrer. 

Le choix de la paraffine aune  très grande importance. 
Le commerce fournit ordinairement une paraffine dure 
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fusible vers 53%. et une paraffine molle fusible vers. 
46" C Il convient de mêler ces deux sortes de paraffine 
en proportion variable suivant la nature fles objets et 
suivant la température ambiante. D'une façon générale , 
on peut dire qu'une paraffinc plus dure permet de faire 
des coupes plus miriccs , mais qu'elle facilite aussi l'en- 
roulement dcs sections. Dans les cas ordinaires, un 
mélange de deux parties de paraffine dure pour une par- 
tie de rnollc, convient trés bien A Naples en hiver, 
la tcrnpd~ature des sallcs cic travail étant mairitenue 
vers 18°C. 

On peut SC procurer chcz De Haen, à Lizt (IIanovre), 
quatre sortcs de paraffine fabriqudes soigneusement : 

No 1 fusible entre 41 et 42' C.  
NG II - - 46 et 48". 
N q I I  - - 55 et 57" C.  
NoIV - - 58 et 60°C.  

L'inclusioil des objets délicats daris la paraffine exige, 
coriiiric nous venons de le voir, beaucoup de soiiis e l  
d'haiilutl(?. Cette opi?ratiori est facilitée d'ailleurs. par 
l'erriploi d'un bain-rriarie d'im rnodéle spécial en usage 2 
la Slatiori de Naples. 

Celle étuve consiste en une caisse en cuivrejaune nie- 
surarit 0 1 2  de longueur et de largeur, sur W00 de liau- 
teur. Urie sorle de cherriinée situFe à I'uri des angles 
supérieurs sert h l'iritroduction de l'eau dans cette caisse 
qu'on place sur une petite tahle rn6talliqiie sous laquelle 
on allumc: un bec à gaz. 

Dans la face antérieure de l'étuve s'ouvre une rainiirb 
horizontale : on peut y introduire les slitles qui doivent 
être maintenus à une tenipératurc: délerminée. La face 
supéricuro prcisenti: drux Creus liérnispiiériques et un 
autre cylindrique de 0'",04 environ de diamétre. Ces 
creux sont destinés à recevoir deux capsules h8misphé- 
riques et  une cylindrique plus profonde , faites en cuivre 
jaune étamé à l'intérieur pour éviter l'oxydation au 
contact de la paraffine chaude. Le thermomètre, ainsi 
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que les petits tubes de verre p a r  l'inclusion d'aprés le 
procédé de M. Giesbrecht, trouvent place daris d'autres 
enfoncements plus profonds et plus étroits. à côté des 
précédents. 

Le principal avantage de ce bain-marie consiste en ce 
qu'étant cornpléterrient fermé, on n'a pas à craindre les 
projections d'eau dans la paraffine en fusion, non plus 
que les vapeurs qui se dégagent par la cheminée laterale. 
Une faible quantiié de gaz ou cl alcool suffit pour entre- 
tenir une température constante pendant de longues 
heures. Suivant le besoin, on peul faire varier les dimeil- 
sions de l'étuve, de même que le nombre et la grandeur 
des capsules dont elle est munie. 

Ilans bieri des circonstances, comme par exemple 
pour faire évaporer l'essence sur les slides, on se ser- 
vira avantageusement d'un bain rnarie plus simple. Celui- 
ci est formé par une caisse en fer blanc de la forme 
d'une brique , mais plus petite. On la remplit d'eau par 
une tubulure dans laquelle on introduit ensuite un ther- 
mométre. 

IV. - COCPES. 

Le iriicrotome le p!us en usage actuellement à la Sta- 
tion zoologique de Naples est le microtome de Thoma, 
construit par Jung , avec les perfectionnements i~npor- 
tarits apportés à cet instrument. notamment par MX. A. 
Antlres, W. Giesbrecht et P. Mayer (11. II suffira de 
rappeler la vis micrométrique avec avertisseur automa- 
tique, le petit appareil pour ciripêcher les coupes de 
s'enivuler, le  chariot porle-objet murii de pigrioiis qui 
permettent de faire rnouvoir la piéce à couper suivant les 

(1) Ne'everungen in der Schneirielcch?zik in NiillhciLunyen aus der 
ZuoLogischen Slalion au Xeapcl,  IV. Band, 3 .  Hefl. Le no 3, tirne année, 

du Journal de Microg~aph ie  , d u  d' J . Pelletan , qui a paru pendant l'irn- 
pression de celte note, renferme une traduclion de l'article de MN. A .  
Ariilres , W. Giesbrecht et P. Mayer. 
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trois directions de l'espace. Ces perfectionnements ont 
étc! plusieurs fois d6crits d6jà (1 ) e t  M. Francotte en a 
entretenu notre SociétA dans une pr6cèdente sdance (2) ; 
j e  puis donc me dispenser d'en parler plus longue- 
ment ici. 

J'insisterai cependant su r  les avantages que présente, 
dans certains c a s ,  l'emploi d'un rasoir spécial fixé au 
chariot dans une direction exactement perpendiculaire 
au grand axe du microtome. Ce dispositif a Bté récem- 
ment imaginé par M. Caldwell, au Laboratoire de Naples. 
11 permet aux coupes successives d'adherer les unes aux 
autres,  de  manière à former un ruban continu qui peul 
parfois atteindre plusieurs décimètres de longueur e t  
comprendre plusieurs centaines de coupes. 011 divise 
ensuite ce ruban eri segments un peu plus courts que le 
verre-couvreur qu'on se  propose d'erriployer et on range 
ces scgrnerits, les uris sous les autres, su r  l e  porte-objet. 

Plusieurs conditions sont nEcessaires pour que c e  pro- 
cédé dklicat réussisse bien. I l  fzut d'abord que 1'objeL 
ne soit ni trop grand, ni trop friable ; il faut aussi que le  
point de fnsion de la paraffine soit choisi avec beau- 
coup de précision e t  enfin que la température ambiante 
se trouve <',ans une certaine relation avec celle du point 
de fusion de la paraffine employée. Urie paraffine plus 
dure est favorable à la minceur des coupes; une paraf- 
fine plus inolle, au contraire, facilite l'adhérence des 
coupes les unes aux autres.  M. Harrner semble concilier 
ces deux avantages opposck en conseillant d 'opéiw de 
la rnaniére suivarite : faire l'inclusion dans une parffine 
aussi dure que la nature de I'objct l u i - m h e  le permet; 
tailler dans le  bloc de paraffine un  petit parallèlipipéde, 
contenant l'objet, puis recouvrir l'une des faces verLi- 

( 1 )  Journal of the Royal Microscopical Society , série I I ,  vol .  111 , 
part 2 ,  p .  298 (avtil 1883), et The American Naturalist , vol. XV1I , 
no 9 ,  p. 992 (septemhre 1883). 

(2) P .  FRANCOTTE , Microtomes et méthodes d'inclusion , dans Bulletin 
Scientifique du de>artemnt du N w d ,  nos 7-8 juiUetao(lt 1883, p. 137. 
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cales de ce paralldlipipéde (celle tournée du  côté d'où 
vient le  rasoir! d'une mince couche de paraffine molle 
qui assure l'adhérence des coupes les unes aux autres 
par leurs bords. 

On vient de construire en Angletex e des niicrotornes 
automatiques qui permetteiit de pratiquer un nombre 
prodigieux de coupes en une heure. Les longs rubans 
fournis par ces machines soiit dispos& en serpentant sur 
des slides q n i  ne mesurent pas moiris de 150 milliiilétrcs 
de long sur 45 de large. 

Avec le microtome de Jung, les zoologistes pratiquent 
ordinairemeiit et avec facilité des séries de coupes n'ayant 
qu'une épaisseur de O,mmO1, parfois de 0,mm005 Dans 
les nieilleurcs conditions on p.iut obtenir des coupes qui 
n'ont que 2 ou 3 p d'épaisseur. 

V. - FIXATION DES COUPES SUR LE SLIDE. 

Dés que l'excellcrice de la méthode des coupes succes- 
sives fut reconnue, les micrographes cherchbrerit à 
monter, sous un même verre-couvreur, toute une série 
de conpes rangées dans un ordre détcrmind. Ils eurent 
d'abord recours à de petits artifices qui malheureusement 
ne réussissaient pas tou.jours. On  se souvient encore des 
premiers essais tentes dans cette voie par M. Mayer (l), 
et par M. le d' Gaule (2). 

Le problème de la sdriat,ion des coupes sur le porte- 
objet ne fut sdriousement résolu que par l'emploi de 
liquides fixatifs. C'est à M. W. Giesbaecht que nous 
devons le preniierfixatif de ce genre. Son procédé, g61ié- 

(1) P .  F H A V C O L ~ ~ E  , Description des diffe'renles ~ne'ihodes employics 
pour ranger les coupes en series, dans Bulletzn de la SociéLe' belge de 
Microscopie, t .  X , no II , p .  4 3 .  

(2)  Arch. f .  Anat. und Phys.; 1881, Phys.  A b l h l g . ,  p .  156. Ce pro 
cédé a tté rappel6 par M .  C.  O.  Whi tman ,  loc. cil. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ralement e n  usage encore aujourd'hui, est suffisamment 
connu de tous les histologistes (1) 

Dans ces derr1iei.s temps, 31. P. Mayer a trouvé qu'en 
dissolvant la gomme laque, no!i plus clans l'alcool, mais 
dans l'essence de Lavande, la couche de  fixatif appliquée 
sur  l e  slide, reste fluide assez longtemps pourPerrnettre 
d'y ranger les coupes. L'emploi de la créosote ou de 
l'essence de girofle est ainsi supprimé. 

On a proposé aussi comme fixatif, mais sans grand 
succGs, une solution très diluée de gomme arabique. 
L'orsqu'une légére couche de cette solution étendue sur 
un slide était h peu prés sèche, on déposait les coupes 
dessus, puis on projetait l'haleine afin de ramollir la 
gomme. On dissolvait ensuite la paraffine par l'csscrice 
de térébenthine e t  montait au baume. 

Le proc6d6 de M. Giesbrecht ne  permet pas, mal- 
heureusemont, de  colorer lcs coupcs sui. lc porte-objet, 
ni de les observer dans la glycérine ou dans un aut1.e 
liquide aqueux. MM. Schiillibaum, Frenzel , Therelfall 
et  P. hIayer, ont tour à tour cherch6 à combler cette 
lacune. 

M. Schallibam s'est servi comme fixatif d'une solution 
(le collodion dans l'essence de girofle (2). L e  collodion 
présente cependant un ddsavantage : pour colorer les 
coupes au moyen d'une liqueur alcoolique ou aqueuse, 
ou simplement pour les monter dans la  glycérine, il faut, 
après avoir dissous la paraffine par l'essence de tBréhen- 
thirie, chasser celle-ci par l'alcool. Or, cette opkration 
ne rèussit pas tou.jours, l'alcool ayant la proprièto, si non 
de dissoudre, du moins rle ramollir e t  de gonfler le  col- 
lodion au point, que plusieurs coupes se  déplacent sou- 

( 1 )  W .  GIESIIREÇIIT Mcthode aur A?ferligung von Ser ien-kd i~arn tcn ,  
in Ili/lhciiungen aus der Zoologischen Slalion zu Ncapel, 3 Rd. 1882. 
Traduit par M M .  C .  O. Whitman, J. Pelletan et F. Francotte, loc. c i l .  

(2) Archiv für Miksoskopische Anntonzie , Band 22. Hefst 4, p .  689, 
1883. C. O .  W h i t m a n ,  J. Pelletan e t  P .  Francoltc, loc .  c i / .  
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vent. Au lieu de faire couler l'alcool la surface des 
coupes, il vaut mieux plonger brusqiiement le slide dans 
de l'alcool absolu ou do l'alcool à 96 p. c. et l'y laisser 
très peu de temps. 

Certaines varicités de nitrocellulose résistent mieux 
aux lavages à l'alcool que le collodion. M. P. Francotte 
s'est servi avec succès du coton poudre dissous dans 
l'huile de girofle et M. P. Mayer du coton poudre dis- 
sous dans la nitrobenzine. 

Le fixatif recommandé par M.  Frenzel est une solution 
de gutta-percha dans le  chloroforme et la bnzine (l) La 
paraffine doil Gtre dissoute par l'alcool absolu, chauffé 
vers 50' C,, ou mieux par un excès de benzi~le. 011 ne 
peut employer, ni l'essence de t4réhent,hirie, ni le chlo- 
roforme qui  dissolvent la gutta-percha. 

Apités évaporation de la benzine, le slide doit etre 
plongé pendant une minute dans de l'alcool absolu. Les 
coupes peuvent alors être colorées. Pour le  montage au 
baume, il faut éviter l'emploi de la créosote et de l'es- 
sence de girofle : sn appliquera donc le verre-couvreur 
enduit de baume, sur les coupes au sortir de l'alcool 
absolu. Dans la glycérine, la couche dc gutta-percha 
al~parait comme un réseau opaque. 

M. Threfall a remplacé avec avantage lc gutta-percha 
par le caoutchouc (2). 

Malgré leurs avantages, les trois procédés que je 
viens de rappeler ne peuvent pas toujours être erri- 
ployés avec succès : l'imperméabilitd de la gutta-percha 
et du caoutchouc empêcheparfois les coupes de se colo- 
r e r  uniformément ; l'usagc des liquides les plus usilCs, 

( 1 )  Zoolog. Anzeiger, 6 J a h r g . ,  1883, p .  51 et 4?2. Traduit dans le 
Jour?bnl de Micrographie , du  d' J . Pelletan, 7" année, no 8, p. 438. 

(2) Zoolog. Anaeiger, 6 Jahrg,  1883, p. 300. Traduit dans le Journal 
de Micrographie, du d' J. Pelletan, 7" année, n" 8, p. 438. - P. PRAN- 
COTTE. Description des d~fférentes mélhodes employées pour ranger les 
coupes et les diatomées e série sur le porte-objet (suite) dans Bull. Soc. 
belge de Mioroscopie, t .  X ,  no III, p. 63. 
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tels que l'alcool, les essences, etc., est souvent iiripossi- 
hle ou dariçereux. $3. P. Mayer, vient de faire coniiaitre 
lout récemment un fixatir qui répond à toutes les exi- 
gences actuelles. (l) 

En effet, outre la coloration sur le slidc et l'emploi 
des milieux aqueux pour lemontage, ce nouveau procédé a 

permet d'employer les essences de térébenthine et de 
girofle, le chlorofornie, l'alcool à tous les degrès de con- 
centration, l'ean pure, la glycthine, etc. Les ~récautioris 
délicates sont i~iutilcs : la fixation s'opére par la chaleur 
et l'alcool ; elle est définitive. De plus, le fixatif ;tarit 
coniplètement fluide au mom~rit où l'on place les coupes, 
il devient très aisé de les disposer converiable~nent eii 
les faisant glisser sur le porte-ohjet. On peut aussi faire 
disparaître, avec la plus graiide facilité, les pli! que ces 
coupes peuvent présenter. Enfin, si comme il ôrrice par- 
fois, malgré les précautions qu'on a priscs, l'ohjet s'est 
coritraclc': pendant l'inclusion, l'hiimidili: que le fixatif 
fournit aux coupes suffit alors pour les dilater. J'ai 1111 

constater que cette dilatation persiste, aprks la fixation, 
malgr6 les liquides déshydratants dont on fait ensuite 
usage. 

Voici cornment M. P. Mayer prépare son fixatif: Il 
prend le blanc (albumine) d'un a u f  bien frais et le rcrsc  
sur un filtre de papier pr6alablenierit humecti: d'eau dis- 
tillée. Pour éviter le ddveloppernent dcs bactéries, il 
ajoute dans l'cntonnoir une petite quantité dc salicylate 
de soude et recouvre le tout d'une lame de verre. Après 
quelques heures, il additionne l'albumine filtrée d'un 
volu~iie 6gal de glycérine destinée B empêcher une dessic 
cation trop rapide du fixatif. Uii peu de salicylate de 
soude, ajouté encore au liquide, en assure la conser- 
vation. 

(1) P.  M ~ Y E R  , Rinfi~chc Methorlr: m m  Aufkleben mikroskopische~ 
Schnitle,  in Mittheilunyen a .  d .  Zoolog. Station au Nenpel. IV, Band. 
4 .  Heft., p .  521. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Au moyen d'un petit pinceau conservé dans un tiihe 
bien propre pour éviter autant que popsihlc l'iiitrodiic- 
tion de germes dans le  fixatif, on &end sur  un porte- 
objet froid une couche mince et régulihre du liquide 
all~umiiieux. Celui-ci reste fluide pendant qu'on pratique 
las coupes e t  qu'on les dispose sur le slide. On chauffe 
alors le  porte.ohjet, doucement, d'abord pour coaguler 
l'abiimine, pilis u n  peu plils fort pour fondre l<:,gi?re- 
ment, la paraffine. Si on opérait brusquement, surtout 
quand la couche du fixatif est trop Ppaisse, il pourrait 
arriver que la paraffine fût foridue avant que les coupes 
ne soient suffisamment fixées : il se produirait alors des 
déplacements. 

On laisse ensuite refroidir un peu la preparation, 
puis on dissout la paraffine avec de  l'essence de téré- 
benthine tiède ou avec du chloroforme ; on lave aprés 
avec de l'alcool absolii qui achève la coagulation (le l'al- 
bumine. On peut alors colorer, laver à l'eau ou à l'alcool, 
monl,er dans la glycérine, le kali-ackticum ou le baume 
de Canada, par les moyens ordiriaires. 

Ce  ~~rocédU est surtoiit recommandahlr, pour la colo- 
ration des noyaux, suivant la belle mizthode de Flem- 
ming, comme je l'expliquerai au paragraphe suivant. 

VI. - COLORATION DES COUPES FIXEES SUR LE SLIDE. 

Lorsqu'on s e  borne à pratiquer quelques coupes daiis 
un organe dont on .dtkire simplement connaître la corn- 
position histologique d'une manière générale, on peut 
aisément colorer ces coupes une à une dans de petites 
capsules e t  les monter ensuite. Pour faire de ce  mêriie 
objet une étude plus compkte par la mdthode des coupes 
successives, il &ait riéçessaire, jusque dans ces derriiers 
temps, de le  colorer prélableulent tout entier. Les beaiix 
prucéd& de fixalion kouvés aprés celui de M. Giesbrechl, 
peririetterit aujourd'hui d'en reveiiir 2 la coloratiori des 
coupes dizji faites. 011 peut rrierne traiter une partie des 
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coupes d'une série par tel réactif colorant et une autre 
partie par tel autre. 

Les coupes étant donc fixées sur le slide, on dépose 
au-dessus d'elles une goutte de la liqueur colorante choi- 
sie en solution aqueuse ou alcoolique. On porte la pré- 
paration sous une cloche humide et on l'y laisse le temps 
riéc6ssaire. On peut aussi, ce qui est préférable lorsque 
la coloration doit s'opérer lentement, plonger le slide 
tout entier dans un flacon, de forme convenable, con- 
tenant la teinture. O n  lavera ensuite le porte-ob.jet et oii 
le traitera par tel réactif qu'on désire avec autant (le 
facilité que s'il s'agissait d'une simple plaque photogra- 
phiqiie. 

Toutes les liqueurs colorantes , proposées jusqu'ici , 
peuvent être employées de cette nianière. Pour les for- 
mules les plus usitees au laboratoire de Naples, je rie 
puis que renvoyer Ic lecteur à l'excellent article dc 
M. Ç.-O. Whitrriaii (1). Il y trouvera la manière de pré- 
parer 1'Hérnatoxylinc de Kloineriberg, la teinture de 
Cochenille ct le Picro-carmin de P. Mayer, lc carmin 
acCtiquc, les solutions carminées de ürenacher, les cou- 
leurs d'aniline, etc. 

Je dirai seulement quelques mots encore au sujet de 
la précieuse méthode de M .  Flemrriing,  pou^ caractGriscr 
les noyaux. Cette mélhode consiste à colorer les coupes 
avec excès puis à les décolorcr juste au point convenable 
au moyen de l'alcool acide. Grâce au fixatif albumineux 
de M. P. hIayer. cette opération se fait maintenant avec 
la plus grande facilité et 5 coup sûr. Voiii comment il 
faut ophrer. 

Lorsque les coupes sont fixdes sur le  slide, la paraf- 
fine dissoute par l'essence de th-ébentliine, e t  celle-ci 
cliass6e par l'alcool, oii dépose au milieu du slidc une 

(1) C .  O .  WII~TM\N,  Methods of microscopical resenrch in the Zoo- 
logzcc~l Slnliun i76 X u p l e ~ ,  in The Americnn Nulurulist,  viil. X V I ,  nos Y 
et  18, 1882. - Traduction dans l e  Journul de  Mic~ograph i e ,  du d' J .  
Pelletan, t .  VI, no 11 et 1 .  VII,  no' 1, 2 et 4, 1882 et 1883. 
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grossc, goutte du liquide colorant. Ordinairement celui- 
ci est employé en solution très foncée et  agit en trés peu 
de temps. Lorsqiie les coupes et  le fixatif albiirnincux 
lui-même sont fortement colorés, on plonge le slide dans 
un cristallisoire contenant une assez gandc quantité 
d'alcool à 90 p. c., auquel on a ajouté quelques gouttes 
d'acide chlorhydrique ou d'acide azotiqiie. On agite le 
slide dans l'alcool et  on l 'en retire de temps en temps 
pour suivre les progrès de la d4coloration. Pc:n a peii le 
fixaiif cède la couleur qu'il avait absorbée et bientôt il 
est presque eiitièrement décoloré. C'est à ce moment 
précis qu'il importe d'arrêter l'opération en lavant la pré- 
paration soiis un jet d'alcool absolu neutre. 

Lorsque l'excès d'alcool est écoulé, on dépose sur les 
coupes une goutte de créosote qui enl8ve les dernii?res 
traces d'eau et  éclaircit les tissus. Après quelques nii-- 
nutes, on laisse tomber une goutte d'essence de Girofle : 
la créosote est repoussée vers les bords et on peut l'y 
recueillir au moyen d'une pipette pour s'en servir une 
autre fois. I l  reste ensuite à couvrir au moyen d'un verre- 
couvreur enduit de baume de Canada. 

Pendant la décoloration, le fixatif étant albumirieux 
se comporte sensiblement comme le  protoplasme vis-à-vis 
de la matiére colorante. Aussi l'examen microscopique 
montre-t-il, dans les coupes traitées comme il vient d'être 
(lit, que les noyaux seuls sont colorés. Ce résultat est 
émiriernment favorable à leur étude. 

Voici maintenant comment M. P. Mayer prhpare les 
solutions très concentrées de carmin et  d'hérnatcixylirie 
dont il se sert  : 

Dans 100 centim. cubes d'alcool à 80 p. c. additionnés 
(le 30 gouttes d'acide chlorhydrique pur et concentré, il 
veme 4 gr .  de carmin. Il fait bouillir la liqueur au bain- 
marie pendant une demi-heure pour dissoudre la ma- 
tiére colorante. Il filtre à chaud, puis neutralise l'excks 
d'acide au moyen d'ammoniaque caustique jusqu'à ce que 
l e  carmin commence à se précipiter. Au besoin il filtre 
de nouveau après refroidissement. 
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Quant à la formule exacte des solutions d'hématoxy- 
line, elle n'a pas encore éti: publiée. Elle est hasée su r  
la propribté que possède l'hématoxyline de  se dissoudre 
en énorme quantité dans l'eau e t  dans l'alcool additiont14s 
d'un peu d'alun ou de  chlorure d'aluminium. 

La surcoloration par le moyen de ces solutions ri't1xige 
qu'un temps très court qui varie, suivant la riat,iire des 
coupes, de quinze secondes à trois ou quatre minutes a u  
plus. a 

E n  terminant,  il me reste à rendre hommage aux 
(savants, qui par leurs reclierclies laborieuses et persévé- 
rantes ont coricouru au perfectionneinent de la technique 
microscopique. Qu'il me soit permis aussi dc présentcr 
ici mes remercîments à M. P. Mayer, qui avec un rare  
ddsiritéressemerit, a bien voulu me faire profiter de sa 
prdcieuse exp8riencc. Avec tarit d'autres, qui comme moi, 
oiit regu ses conseils hic~iveillants, jc dois h M. P. Mayer, 
uric graiide ~ecoririaissa~içe e t  je saisis çctte occasion de 
la lui t61noigiier publiquement. Je rerriercie égaleiiienl, 
MM. Eisig, Gieshrechl, Andres, Lang et Lobianco, aux- 
quels je suis redevable de beaucoup d'utiles renseigne- 
ments. 

L<otaniste, j'ai clierché, en m'initiant aux procétl6s 
techiiiques des zoologistes. à appliquer ces procédcs aux 
recherches les plus délicates de l'aiiatomic végétale. Ue 
ce côté, je me s ~ i i s  heurté à plusieurs difficultés qui ri'oct, 
pu encore toutes être surmontées. La nature diffhrente 
des tissus végétaux nccessitc, eii effet, certainès inodifi- 
cations assez importarites J'espére, cependant qu'il me 
sera possible, dans une prochaine note, de faire connaî- 
t re  l 'applicahn 2 la botanique de la technique zoologique 
doiit j e  viens do rappeler les poirits principaux. 
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UN13 VISITE AU JARDIN BOTAKIQUE 

DE L 'UNIVERSIT~ DE STIIASUOURG , 
Par M. Ch. MULLER. 

Coiiviés par l e  directeur de I'IrisLilut botaiiiqiie, hl.  de 
Bary, et  accompagnés par le pr6sidcrit do l a  Société 
d'horlicullure , M. Wœhrlin , ct le secrétaire géiiéral , 
11. Wagner,  aucun élément rie nous inaiiquait pour noils 
faire goûter les charmes d'une promenade matiriale au 
niilieu des richesses que le large budget de l'État alle- 
mand et celui de l'Alsace-Lorraine, joints au savoir t l~i 
directeur et  dc son jardinier en chef, M. Grün, ont pér- 
mis d'y accumuler. 

Llisons-le tout de suite, le Jardin botanique de 1'Uiii- 
versité est accessible au public ; il est ouvert tous les 
jours, de 9 heures à midi et de  3 à 6 heures ,  Pour les 
serres, on s'adresse à M. Crün, qui vous en fait les hoii- 
lieurs avec beaucoup de complaisarice. 

Dhs l'entrée, dans le milieu de la rue de I'l'niversité, 
vis-à-vis de la rue Lobstcin, on est surpris de la g r a d e  
étendue de ce vaste champ d'études, qui ne compte pas 
moins de 35,000 nietres carrés (3 1/2 hectares) depuis la 
terrasse des serres. Compris entrc deux larges boule- 
vards à droite e t  à gauche, 11 s'étend vers le Khin en 
eiiglobant urie partie des const,ructions de  l'observatoire ; 
vers la ville, il est limite par I'i~istitut botanique. l ' r i  
ancien fossé de la ville, en demi-cercle, où q~wlques bro- 
chets exercent encore leurs déprédations, abritè les 
plariles aquatiques ; des pentes doucernerit vaiionnées et 
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semées de gazon y donnent accbs, et un batelet mène 
d'une rive à L'autre. La fleurissent les Butomes aux 
étoiles violettes, les Joncs, les Ir is ,  les Calamus, les 
Nenuphars jaunes. bleus et blancs, ou mieux les NiPu- 
phars .  Leur nom rappelle l'origirie de cette plante gra- 
cieuse, aujouid'hui disparue de I'Egypte, le Nymphma 
NeZurnOo ou Lotus rose, dont les Heurs, balaricées 2 8 
ou 10 pieds au-dessus de la surface des eaux par de 
longues et Plbgantes tiges semblables à des girandoles, 
formaient sur le n'il des massifs admirables, au milieu 
desquels glissaient silencieuses les barques des sybarites 
égyptiens coritemporai~is de Strabon. Us allaient là, dit 
cet hisiorien, rêver sous l'ombre enivrante et fraîche des 
massifs du Lotus, si touffus et si vastes qu'ils formaient 
sur le fleuve de longues voûtes sonibres resplendissant 
ça et 15 sous une trouée luruineuse qui sur la verdure 
ornbree, faisait éclater les ~nerveillcuses corolles roses. 

Il se trouve dans la Perse, en Chirie et au Thibet, où 
il est révéré. C'est le Tamara  de la mythologie indienne, 
dont la feuille servi1 de riacelle à Vichnou. Les Egyptieris 
en coiffaient Isis, et de rnêirie que la feuille d'Acanthe 
est devenue le type de l'architecture opulente des Cu-in- 
lhiens, de même celle du Lotus a fwrné le -hapiteau ['les 
colonnes qui soutiennent les temples égyptiens. Peut-2tr.e 
la verrons-nous apparaitre un jour dans le grand aqua- 
rium qui s'élève à peu prés au centre du jardin et qui 
sera construit dans de vastes proportions. Le jardinier 
en chef se propose d'y faire fleurir, comme il a pu le faire 
dans l'ancien jardin, cette autre Nymphéacée, le VzClo~ia 
regia. une des plus belles et des plus grandes qui existent, 
qui prospère fort bien dans l'aquarium de Carlsruhe ; ce 
fut un évhement  quand pour la première fois, en no- 
vembre 1849, elle s'épanoriit dans les serres du duc de 
Devonshire, émergeant entre des feuilles qui atteignent 
parfois /Im,F>O de circonférence. 

Dans des bassins cimentés, à hauteur d'eau variable, 
se font des cultures de Riz, de Cannes ; nous y trouvons 
les Soucis d'eau (Calla palustris), l'Hzppuris, I'Alisma, 
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lc Trappa natans l'rsoetes palustris, qu'on va récolter 
à Retournemer, h c6té des Sagittaires et  des Lentilles 
d'eau vertes. 

Si j'étais étudiant ou que je voulusse faire une re- 
cherche, je regretterais de ne plus trouver mon cheiriiii 
en suivant les familles dans leur ordre artificiel établi en 
1735 par Linné, ou suivant la classification naturelle de 
Jussieu ou d'Eiidlicher. Mais je suis un simple prome- 
neur, et je n'ai qu'à me laisser aller en suivant les che- 
mins sablés qui me conduisent d'une famille à l 'autre, 
chacune groupée dans un nid de gazon, ce qui n'est pos- 
sible que quand on dispose de beaucoup de place, conlme 
c'est le  cas ici. Les rnccurs et coutumcs des plantes se 
dessinent peut être micux ainsi, les unes modestes ou 
s,ilitaires fuyaiit la socidté, les autres toujours en famille 
recherchant le comrncrcc de leurs semblables, les unes 
aimant le  sol aride, sabloiincux, les autres le roc ou la 
terre de bruyère. Sans doute, le terrain du nouveau jardin 
se ressent encore des récents travaux ; mais sous peu le 
gravier disparaîtra, e t  les places ombragees ne manque- 
ront pas dans ce parc naisssant . 

Détail pratique : les étiquettes sont en bois blanc sim- 
plement peintes à la ceruse et marquées au crayon ; ce 
moyen peu coûteux donne des résultats durables, puisque 
j'ai vu des inscriptions datant de trois ans aussi lisibles 
que si elles ne dataient que d'hier. En attendant qu'on 
nous ouvre les serres, voulez-vous faire un peu de bota- 
nique, en rappelant quelques Iiorns oubliés peut-être et 
en en inscrivant d'autres rrioiris coiirius 8 Je ne serai pas 
long. 

L)ès l'entrke, voici les MonocoLyles avec les élégantes 
Gram+n&es qui balancent leur tige grele et rhsistante, 
grâce à la silice qu'elles renfcrmenl, sous le poids de 
leurs épillets chargés; le Riz, les Ce'dales, le N a r d ,  les 
Bambous, grands et petits, tous y sont. 

Les Liliacées, depuis le prosaïque Oignon jusqu'à la 
tulipe de Hollaride, sauf la noire ou la verte, qui man- 
quent pco re .  
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Les Cornposées, une des plus grandes familles des 
Dicotyles : elle est richement représentée par les Char- 
dons que mon vieux Mappus me dit se trouver u auf derri 
Schiess-Rein copiose ». Il serait fort en peine d'en truu- 
ver encore aujourd'hui à cet endroit. L'Arlichaut, aussi 
un  chardon, les Crhysanti~èmes, les Immortelles, les 
Eperuiè)-es 

Voici le Gratteron ou Caille-lai2 blanc et le jaune, de 
la même famille que la Garance et le Caféier (Rubia- 
cées). 

Et le beau groupe des Labiés avec une Sauge-rouge, 
les Lavandes odorantes, le Thym, les Menthes, la Sa- 
rielte, le Lierre terrestre, ce fléau envahissant de nos 
jardins. 

La sombre famille des  Solanées, avec la Belladonne, 
la Jusquiame, la Stramoine, le Datura  aux corolles 

' blanches et parfumées, le Tabac et ses variétés, et les 
Pommes de terre. 

Les Convolvulus avec le Lizet, la Belle de j o u r  et le 
Jalap.  

Les Ombellifères étalent leur gracieux parasol fleuri 
et se nomment le Panais, le Gelfeuil, la Ciguë, qui lui 
ressemble, le Fenouil, l'Asa fœtida, l'dnge'lique. 

Les plantas grasses que nous allons retroilver dans les 
serres, sont représentées ici par les Joubavbes en nom- 
hrei is~s espixes, les C a c t u ~ ,  les Opuntia aux miiltiples 
piquants et aux fleurs d'un rouge vif. 

1,es légbres Papilionackes, Sainfoin, ou Trigonelle, 
Pozs de senteur, la Riglisse, I'lndigoiier, les Myroxy- 
lon, qui fournissent le baume d u  Përou et de Tolu, le 
Baguenaudier, Ie Robinia qu'8 tort nous appelons Acca- 
cia, et hien d'autres. 

Les Crucij'ères avec leur fleur en croix et leur saveur 
caractAristique fraîche et piquante, la Moutarde, les 
Radis, le Cressow, la CarniLine. 

De loin nous voyons les jupes flamboyantes de rios 
agrestes Paools à côté de leurs fières d'Asie qui rious 
donnent l'Opium. 
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Tout prés de là, sur une pente, se chauffent les Vignes 
en plusieurs variétés ; attendons quelques temps, peul- 
etre verroiis-nous un jour mûrir celle du Soudan, qui 
est à racine tubéreuse. Trois pieds trés vigoureux en ont 
ét6 exposés, il y a quelques semaines à Paris. 

Je m'arrête à cette énuni6ration dkjà bien longue et 
renvoie le lecteiir amateur de botanique au livre aimable 
et iiistructif d'E. Grirriard (La Plante),  mais je le p i k  
de ~ri'accorripagiier ericore quelques instants, car nous 
voici eri face de la Suisse.. . en miniature. 

Rien de plus charmant que le groupe de ces plantes 
alpestres, qui s'épariouisserit dans la forte lerre de 
bruybre encastrée de rocailles sur un monticu le moussu. 
On songe aux jardinets de Zermatt en voyant ici, comme 
au Riffel ou Mürren, les petites Gentianes bleues, la Sol- 
danclle, la Globulaire, le Semperuivum arachnoides, 
dont la fine toile d'araignde recouvre les feuilles irribri- 
qu6es de sa laine blanche, l'iindrosace carnea, ti6cou 
verte en  1757 par Kœriig au sommet du Ballon de Soullz, 
où elle existe encore, détachant vivement son étoile 
rouge sur uri lit de verdure, le Silene ucaulis, le Viola 
billora. lc Valeriana supina,  le Gaultherza, un E r i c a  
de l'Amérique du Nord, dorit on retire 1'Esserice de Win -  
tergreen, la Potentilla des neiges, l'Imrmortelle des 
Alpes ou El&weiss en plusieurs exemplaires, rapportés 
des Alpes par le directeur, en superbes cordles coton- 
rieuses, malheureusement peu vivaces et peu productives 
chez nous, car le vent dissémine au loin ses petiles 
graines ; malgr8 cela, ie crois que nos jardiniers pour- 
raient l'acclirriater dans nos pays : le petit Linaria  alpina 
(Gueule de liori des glaciers) a rrfusé u'ouvrir sa corol!e 
bleue; est-ce que peut-êtrenotre pays nelui donne pas assez 
de luniibrc ? l'éldgant Astrantia minor, les Rhododen- 
dron ferrugineurn et hirsutum (ou Rosage des Alpes) 
en pleine floraison, et bien d'autres encore ; et tout ce 
pelit inonde en pleine terre, en plein air, été comme 
hiver, et cil plein soleil. « Y eût-il deux soleils au ciel, 
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nos amis des grandes hauteurs rie s'eu portcraieiit que 
mieux » nous dit notre p i d e ,  qui s'y co~inait. 

L'Arboretum ou partie réservée aux arbres dc grande 
venue est remarquable par la place dont dispose chaque 
si~jet, qui peut ainsi se développer tout à laise, Dès ailjour- 
d'hui, se souvenant de soi1 Virgile, on pourrait se repo- 
ser sub tegmine fagi, mais il serait plus prudent de clioi- 
sir un Chêne du Neuhof ou un Tilleul de la Kobertsau. 
Mais nous n'y trouverions pas ces gracieux exemplaires 
de Bouleaux, surtout le lacinitia, I'Ailantus glandulosa 
ou Ve~n i s  du Japon, avec son feuillage rappelant la 
Glycine, et dont on fait d'iriiportantes plantations dans 
nos promenades et aux abords de nos gares, les Sumacs 
avec les espèces utiles servant de colorant, les espéces 
vénéneuses, le Rhus Toxicodendr~on, 1'Amjou de la 
même famille ; le Re lea  trzToliata, dont le principe amer a 
fait, espérer un succ8danc5 du houblon, l'Orme de Sama- 
rie, le Hêtre pourpre, les Erables aux fruits bifurqik 
et aux feuilles découpées, Il y a là des su.jets, vétérans 
de l'ancien jardin qui, malgré la transplantation, sont 
bien portants, etj'ai pu voir un Sorbier h gros tronc qui, 
aprés avoir boudé quelques années au nouveau régime, 
a pris son parti et  a bravement poussé de beaux ra- 
meaux. On voit des choses curieuses dans un jardin 
botanique. 

Entre les Castanea, vulgo Chataigniers et les Cerisiers 
s16talent les Rosiflores avec les Roses, les Aubépines, 
les Eglantiers. Dans un bouquet dc feuilles vertcs, rap- 
pelant celles de la Pomme de terre, s'épanouit une Rose 
de Chine à la tige velue ; une autre, du Japon, promet 
une fleur inconnue, que l'on attend avec autant d'impa- 
tience, mais moins d'assurance, que nos voisins, les 
astronomes, n'attendaient Vénusà son passage. La aussi, 
prPs du grand Bquatorial, est le tapis des F~a i s i e r s ,  
depuis la Fraise des bois jusqu'à celle à fleurs jaunes, 
h fruit rouge, mais sans aucune saveur. Puis le massif 
des Fougères mâles et des Fougères royales, sur 
lesquelles on étudie les monstruosités des feuilles défur- 
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nikes. Les Corzifcres avec un Bel exeniplaire de Sequoia 
gigaizlea qui, pour n'avoir que  3 rnbtrès de haut, a passd 
sans encombre le  rude hiver de 1850 et l'inoridation do 
1882. Nous ne serons sans doute jamais appelés à faire 
en sa faveur des comparaisons avec ses frères gigari- 
tcsqiies de  la vall6e de Joseniiti, en Calirornie, qui ont 
jusqu'à 25 et 30 mètres de circoriférence, Cn de mes 
amis! qui les a vus, a malheureusement conslaté que, 
malgré les soins que l'on prend à les conserver, plusieurs 
d'entre ces giiarits ont  été abattus par l'âge et les ve~i ls  
qui soufflent avec violeilce dans cette sombre vallée 
tl'Arnérique. 

Plus loin nous voyons un Abics Oalsanzea; peu de ces 
beaux Sapins ont résisté chez nous au rude hiver de 
1880, et tel Jardinier a vu mourir ainsi des exemplaires 
qui  valaient plus de 1,000 francs. Les Cyprès, les 
Thuyas, un Taaodzum dzslichurrz (Wassertanne], des 
Mélézes, ces gracieux Pins d'Italie, le Pin ,marilinte du 
midi de la France, le Pin de lord Weymoulh, très 
répandu depuis quarante ans dans la vallée de AIunster, 
le Cèdre de l'Himalaya et  du Liban. Ce  dernier n'a pas 
encore la prestance de celui qua Bernard de Jussieu 
apporta de Palestine dans son chapeau, dit-on, en l'arro- 
sant de sa maigre ration d'eau. Mais il y a près de deux 
cents ans de cela ; aussi cet arbre est-il devenu un des 
plus beaux qui existent; et le  Jardin des Plantes de Paris 
en est justenient fier. Nous n'oublierons pas que nous 
eonimes ici au milieu de plantations q u i  n'ont pas cinq 
ans. 

Cllemin faisant, nous rencontrons une vieille connais- 
sance, la cigogne de l'hôtel de France, qui se promène 
gravement au milieu des pelouses, cueillant de ci et de 
là un ver, une gre~iouille ou une taupe ; aussi l'oiseau 
est-il appr8cié corn:ne un serviteur fort utile dans le 
inonde savant de l'Université. 

La petite serre des Orchidies offre peu d'int6rSt en ce 
moment, ces belles plantes ayant déjh défleuri, e t  nous 
le regrettons vivement. Celle des Fougères au contraire 
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est dans tout,e sa verte parure avec ses Capillaires aux 
feuilles finement dentelées sur leurs tiges grêles et d'un 
noir luisant, des bordures formt5es d'èl6garites Sélagz- 
nelles d'un beau ver t  teritire, des Blechnurn, des Poly- 
podes ou Réglisse des bois , des Ophioglosses , des 
Scolopcndres. 

Nous montons une pente douce s e i d e  d'iniiombrables 
variétés de  Pétunius; les balustres du chemin sont 
enfouis daris le feuillage de Clématites aux fleurs variées 
de blaiic, de rose et de bleu? e t  nous pihiBtroris (laris la 
grande ser.re. La coupole. haute de 10 mètres, est 
flanyu6 de deux b;i,iments laléraux. Largement ouverte 
vers le sud, elle est fermée vers le nord par de solides 
murailles en grès à boudins sans apprêts, ceci à l'iiiten- 
tion (les plantes grimpantes. Un systkme d'engrenage 
perrriet de relever toutes les claies vertes qui l'abritent 
contre les rayons directs. Le chauffage se  fait au  moyeu 
d'une circulation d'eaux chaude quirègne au--dessous des 
parties latkrales ; des vasques rerifermant l'eau amenée 
par la tlistr,ibution servent autant à l'arrosage qu'an 
maintien d'une temp61,atur.e humide. 

Un vieil ami tient ici la place d'hoiineur, un  Palmier- 
éventail, le  Chnmmrops - humdis de l'ancien Jardin 
botanique, qui est en fleurs et e n  fruit cette année; 2 ses '  
côtés son fils e t  sa fille et trois re.jetons de ses derniers 
sont de Eeaux sujets de deux mètres de  haut. Planté il y 
a cent cinquante ans,  ce  Palmier nous est arrivé des 
chtes mP.diterraiiémries, oii i l  est à l'état rustique. Kirs- 
chleger e t  Fée c n  parient déjà avec éloge (Bulletin du 
Con,grt?s bolanipe ,  p. 550). 

Ileux agace avec uiio hampe fieuric de deux mi:ti.es de 
haut ,  présentent de gros bourgeons pleins d'espérance, 
qui « continueront les affaires, » selon le mot pittoresque 
(le notre guide ; des Musa (Banariiers)' âges de quatre 
ans 2 peinc, ont dejh poussé des feuilles de trois métres 
de lorigueur; des Phœni;~:  Dattier, des Cycas aux feuil- 
les QIPgarit,es, un Paladanus ficrcalîcs des îlns Auliland, 
des Stl-elitziu augustu aux fleurs rouges, rappelant les 
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oiseaux des tropiques, un Eucalyptus Globulus âgé de 9 
ans et haut de six mètres. dorit les feuilles des jeunes 
rameaux sont ovoïdes, opposées, glauques et duveteuses, 
et celies des vieux rameaux, lancéolées, alternes et vert 
fonci: ; leur parfum, fortement camphré, doit sans doute 
être plus suavedaris un cridroit plus spacieux. 

Les Ficus elnslica m'ont paru moins vigoureux que 
ceux dc rnaint particulier. 

Sous la grande coupole se dresse un palmier de cinq 
mètres ; élève muet de l'Université de Gœttingeii, l'exi- 
guité de la serre de cette ville en a exigé le transport à 
Strasbourg; et ce n'ktait pas chose facile : enveloppé 
dans du coton, il a occupé un wagon à lui tout seul et 
nous est parvenu en parfait état, grâce aux soins de 
h l .  Grün, le vigilant jardinier en chef. Il en valait du 
reste la peine, carm il a cuûté, mis eri place, erivir'oii 
1000 Inarcs. Seuls dails 110s pays, la terrasse de Nice et 
le Palrnengarten de Francfurt pourraient offrir des sujets 
aussi vigoureux que cet échantillon dm tropiques. C'est 
un palmier talipot, de Ceylan, dont Hæckel, dans son 
&cent ouvrage Voyage a u  pays cingalais, donne une 
description enthousiaste (Voir le Temps du 24 juillet 
1883) ; cet arbre ne fleurit qu'une seule fois, entre la 
cinquantième et la quatre-vingtibme année. Dés que le 
fruit est mûr, l'arbre meurt. Des Bambous, simples 
Graminées, hauts de trois B qiiatre métres, des Arau- 
caria d'Australie, des Callistemon, des Casuarina aux 
feuilles filitormes, et tous ces arbres curieux de la Nou- 
\.elle-Hoilande dont les feuilles. perpendiculaires a leiir 
tige, ne préseuten1 aux rayons intenses du soleil que la 
seule tranche de leur limhe. 

Dans la serre f ~ o i d e  fleurissent des Mimosa à la 
corolle veloutée, jaune et noire ; les Fuclzsia cocchea 
d i i  LIexique , le Camphrier, le Cannellier, le Cafiier, 
le I'oivrzer, cornme on les voit, mais plus robustes. à 
Isola s?ir le lac Majeur ; les Cinclzona succiruhra et 
Calgsaga (Quinquina) ; ce dernier a port6 des flcnrs en 
1882. Un pied de Vanille (Orchidée) s'eriroule autour 
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d'une fougère arborescente. Peut-être pourra- t, - on 
obtenir des fleurs et des fruits, que l'on a pu voir, il y a 
quelques arinhes , au Jardin botanique de Liège, , dirigé 
par N. Morren. Le terreau des serres provient des 
environs d e  Neuwiller ; mélangé de charbon, il ne 
s'aigrit pas, c'est-à-dire quo le charboii absorbe les gaz, 
surtout l'oxygène, qui excitent la végétation. Cne table 
en fer sur roulettes et rails sert h l'apprêt et à l'ernpor- 
tage ; par ce moyen les nouveaux pensionnaires sont 
doucement traiisférPis dans leur internat. 

Une serre rotonde, véritable cloche gigantesque, sert 
à abrit'er les frileux, les malingres et ceux que la nostalgie 
semble atteindre: la température, inutile de le  dire, y est 
fort élevée. 

On le voit, rien n'a 6th négligè pour assurer le  succés 
des plantations, pour faciliter les dtudes et ~riêriie pour 
aiii~ricr le goiit du  public pour la culture 2 doiriicile. 
a A du cœur qui aime les fleurs u, dit-on ; et certes elles 
sont nombreuses les satisfactions que l'on retire du 
commerce avec ces aimables habitants de nos balcoiis , 
fenetres et terrasses. Je  dois à une dame, graride amie 
des fleurs, la corniniinicatioii d'un petit livre (La Blan- 

. chère, La Plante cla?~s les appartemeîzls) que je recom- 
inande aux arnaleiirs-gens d u  riioride ; il n'est pas savant, 
iiiais fourrriille de horis coiiseils e t  de bonnes recettes 
pour la culture t?n jardinières , siispctnsions, corbeilles , 
petites serres, etc. 

Il ne faudrait pas quilter le Jardin sans passer, puisque 
l'occasion s'en présente, par le grand batiment de 
1'1nstilut botanique, construit en pierre blanche, percé 
de hautes fenéires ; de larges rscaliers, des couloirs 
aérés nous iiièrieiit rlaiis la Salle c!es cours, grand 
ainphit0âti-e avec mobilier en cliène. éclairée pour les 
1ec;oiis (le riuil par des i4fiecteiii-s 5 gaz, chauft'& à air 
chaud eii hiver, claire et luinirieuse, cuirirne les Ieçoris 
du savant iiiodeste qui nous guide. Au premier étage, 
LIIW graride salle, celle de l'Herbier, renferme r1i.s 
ceiitaiiies de cartons avec des milliers de plarites ; rious 
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y voyons figurer avec plaisir la grande et belle collectioii 
Ruchinger. 

Plus loin, les salles de t(ravai1, OU chaque Assislant a 
sa place à une fenêtre avec table et instruments. 

Virigt microscopes Hartnack sont à la disposition des 
travailleurs ; des fours B bon tirage et h vitraux pour les 
inciriérations , des réactifs bien ~ o ~ i t r ô l é s ,  un musée 
coniplet de sujets curieux, rares ou monstrueux, des 
coupes injectées, les unes sous verre, les autres daris de 
l'alcool. 

Voici un élève qiii s'occupe des effets des Champignons 
sur les gren«iiilles, ces souffre-douleurs de la vivisection, 
mais qui semblent fort bien s'accornoder de ce régime 
azotk. Un au& fait des études sur l'absorption diurne et 
nocturne de l'eau par les plantes au moyen de balances 
de précision sp6ciales. 

Le directeur, daris uiie autre salle, a installé une 
conduite d'eau à jet lent et continu sur laquelle il a fait 
une culture de lentilles d'eau ; les radicelles naissantes 
s'incurveront-elles dans le sens du courant ou prendront- 
elles la verticale ? C'est ce qu'il nous dira sous peu. Le 
rnêrrie sujet a ét6 traité par M. de Bary dans une inté- 
ressanle confërence sur  l'action de la lumière et du 
mouvement agissant sur les plantes. Il y a là de curieux 
phénoménes à élucider. 

ITne chambre noire permet de diviser la lumière ou de 
la supprimer et d'étudier ses effets et ceux des diverses 
parties di1 spectre sur l'étiolement des plantes et leurs 
organes. 

Une petite coupole vitrée ser t ,  au moyen de châssis 
roulants, à graduer la chaleur et la lumiére à divers 
sujets en traitement. Lh nous assistoni au curieux phéno- 
méne que présentent les Plantes carnzvores : un Drosera 
vorace, proche parent de la douce Violette, en train 
d'envelopper une mouche qu'il étreint d'abord avec 
sa feuille cilide , qu'il englue ensuite et qu'il absorbe à la 
fin. 
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Que di1.e di1 cabinet de travail du profeseiir de Bary 
donnant tout droit dans son logcment 8 

Kiche et s6vère, il possède tout ce que la science a 
trouvé de mieux et de confortable ; tous les moyens de 
travail sont l à ,  entourés de tous côtés par le jardin ver- 
doyant. Qu'il doit faire hon y préparer un cours, écrire 
un livre utile ou méditm sur un des mille sujet,s que 
suggère l'etude attentive du regne végétal ! 

L'œil du maître domine ainsi son domaine largement 
inondd de lumière, d'air et d'eau, ces trois éléments 
indispensables aux plantes. 

u Il était donc bien beau, disait ma petite fiile , à 
.aquelle je contais ma visite du dimanche matin, le jardin 
du ministre des peurs ! » 

Je dèdie cette expression cnfant'ine à notre aimable 
guide du Jardin botanique, en le remerciant pour ma 
part ct au nom de nies collègues de son accucil cordial 
et des heures agréables qu'il nous a procilrées. 

Bains de Châtenois ,.août 1883. CH. MULLER. 

( Extrait  de la Belgique Horticole ). 
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PROGRAMME DE CONCOURS POUR 18%. 

Résumer et coordonner les recherches qui ont été 
faites sur l'intégration des équations linéaires du second 
ordre, à deux variables, e t  coinpléter cette théorie, ou, 
tout au moins, la faire progresser, par des recherches 
originales. 

~ t a b l i r ,  par des expériences nouvelles, la théorie des 
réactions que les corps présentent Li l'étzt dit naissant. 

On demande de nouvelles recherches spectrosco- 
~ i q u e s  , dails le but de reconnaître, surtout, si le soleil 
contient ou non les principes constitutifs essentiels des 
cornposés organiques. - 

Exposer, d'une manière coniplkte , 1 a théorie des dé- 
viations de la  verticale, et vkrifier si elle s'applique aux 
observations existarites. 
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On deniande tlo nouvelles recherches su r  les dépc",l,s 
nutritifs dans lcs graines e t  spécialement s u r  les traris- 
formations qu'ils éprouvent pcndant la germination. 

011 de~naiide (le nouvelles recheizhes sur. lu dévelop- 
pument dos Tr~rriatodes , au  point de vue histogériiyue et  
oigaiiogériique. 

Etudier l'irifluence de l'oxygène comprirrié sur les phé- 
rio~riènes de la vie. ' 

La valeur des médailles décernées cornrne prix sera de  
huit cents f rancs pour chacune des trois preixières 
questions ' concernant les sciences mathén~atiques et  
physiques e t  de six cents francs pour les autres ques- 
tions. 

Les mémoires devront ê t re  écrils lisiblement et pour- 
ront être rédigés en français, en  flamand ou eii latin. Ils 
devront. êt.re adresses : francs de p o r t ,  à hl. Liagre , se- 
crétaire perphtuel, au palais des Académies, avant le 
1" août 1885. 

L'Académie exige la plus grande exactitude dans les 
citations; les auteurs auront soin, par coriséquent, 
d'indiquer les Bditioiis e t  les pages des ouvrages cités. 
On n'admettra que des planches manuscrites. 

Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ou- 
vrage ; ils y inscriront seulement une devise,  qu'ils re- 
produiront dans u n  billet cacheté renfermant l(:iir noni 
et leur adresse. Fauie par eux de  satisfaii-e à cette for- 
m:ilit6, le  prix nc, pourra lcur être accordé. 

Les mémoires remis après le  terme prescrit ,  ou ceux 
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dont les auteurs se feront connaître , de quelque ma- 
nière que ce soit, seront exclus du Coiicours. 

L'AcadCniie croit devoir rappeler aux concurreiits 
que , dès que les mériioires ont été soumis son juge- 
ment,  ils sont el i,estent déposés dans ses arcliiv es. 
Tuiileft~is , les auleurs peuvent en faire prendre des co- 
pies 2 leurs frais , eri s'aclressarit , ii cet d e l ,  au secré- 
taire perpétuel. 

PROGRAMME DES CONCOURS. 

Ihudier l'influence du  système nerveux sur la sécr<i- 
tion urir'iaire, eri se basant spécialerneiit sur (les re- 
cherches personnelles. 

Priz : 800 francs. - Clhture d u  concours : 
15 février 1885. 

IXtei'niirier, par de nouvelles expéiicnces et dc, noii- 
velles applicatioris , le degré d'iitilité de l'analyse spec- 
t r a l ~  dans Irs 1-echerches de médecine lcgale et de police 
médicale. 

Prix : 1,500 francs. - CEoture d u  concou?*s : 
1" avril 1886. 

Détermirier espérirnontalenlent l'itiflu?iicr? que la  des- 
siccatioii , employde coinine rrioyen de coiiservation . 
exerce sur les médicaments simplcs du ri.gce végétal. 

Prix : 600 r ~ a n c s .  - Clôture d u  concoulas : 
1" jjzciliet 1885. 

De l'action physiologique des sousti.actions saiigiiiiies 
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tant locales que g8nérales ; indications e t  contrc-indica- 
tioris dans l e  traitement des maladies. 

Pmk : 1,500 francs .  - Clôture d u  concours :  
31 décembre 1885. 

CONDITIONS DES COKCOURS. 

Les mémoires, lisiblement écrits e n  latin, en français 
ou en flamand (11, doivent ê t re  adressés , f r ancs  d e p o r t ,  
au secrétaire de l'Académie, à Uruxclles. 

Seront exclus des concours : 
1" Les mémoires qui ne  reuipliront pas les conditions 

précitées ; 
2" Ceux dont les auteurs s e  seront fait connaître di- 

rectement ou indirectement ; 
3 " C e u x  qui auront 6th publiés e n  tout ou e n  partie, 

ou présentés à un  aut re  corps savant ; 
4" Ceux qui parviendront a u  secrétariat de  la Cornpa- 

gnie aprhs l'époque fixée. 
L'Académie exige l a  plus grande exactiludc dans les 

citations ; les concurrents sont donc tenus d'indiquer 
les éditions et  les pages des livres auxquels ils les em- 
prunteront. 

Les  mémoires doivent porter une  épigraphe rkpétée 
s u r  un  pli cacheté renfermant l e  nom et l'adresse des 
auteurs. 

L e  pli annexé à un travail couronné est ouvert et1 
séance publique par l e  président, qui proclame immédia- 
tenient l e  lauréat. 

Lorsqu'unc récompense seulement est  accordée à un 
mémoire de concours,  ll: pli qui y est joint n'est ouvert 

(1) Les m4moires, présentés pour prendre part au concours relatif au 
degré d'utilite' de l'analyse spectrale dans les recherches de médecine 
ligule et de médecine médicale, peuvent &tre écrits en latin, en français, 
en néerlandais, en allemand, en anglais et en italien. 
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qu'h la demande de l'auteur. Cette demando doit 6tre 
faite dans le  dClai d'un an.  Après l'expiration de ce ddlai, 
la récompense ne sera plus accordée. 

L e  manuscrit envoyé au concours ne  peut être ré- 
clamé ; il est déposé aux archives de l'Académie. Toute- 
fois, l'auteur pourra toujours, après la proclamation du 
résultat du concours,  faire prendre copie du  travail, ,l 
ses frais,  lorsqu'il aura  fourni au  secrélaire de la Coni- 
pagiiie la preuve que cc., mérnoire est son œuvre. 

L'Acadernie accorde gratuitement aux  auteurs des 
mhmnires dont elle a ordonri8 l'impression cinquarite 
exempleires de ces t r avaux ,  tirCls à par t ,  et  leur laisse 
la faculté d'en obteriir un plus grand nombre leurs Irais. 

AToTola. Les membres titulaires et les membres honoraires de I'hcad&mie 
ne peuvent prendre part au concours. 

Le Secrétaire ad iîzte'rim, 

Dr W. ROMMELAERE, 

LILLL. - IMP. L. DANLL.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



COMPARAISON DES DIVERS POLAKIMÊTRES 

Par hl .  B . 4 .  DAMIEN, 

Maitre de Conférences B la Faculté des Sciences de Lille. 

Les appareils tieshiés à mesurer la rotation du plari de 
polarisation d'urie substance doiiride sont extr6rrieriierit 
iiorribreux; le but de ce travail est : 

1" d'indiquer les précautioris 2 prendre pour oblenir 
d'un instrument donne la plus grande prkis ion possiblc, 

2" de comparer les divers appareils sous lc rapport 
de la précision à espdrer dans le résultat. 

Il Saut d'abord remarquer que la plupart des polari- 
rrièires soiit construits plutôt en vue des op8ratioris pra- 
tiques, des dosages saccharimétriques le plus souke~it .  
O r  il est indispensable, pour éliniincr les causes d 'erreur 
provenant du défaut de  centrage des diverses pibces, de 
faire plusieurs lectures dans des azimuts diffërents. 
Nous supposerons donc qu'on a des appareils construits 
e n  vue d'experiencea de précision e t  permettant une 
rotatiun complète de l'analyseur avec u n  cercle portant 
une graduation en 360' e t  fraction de degré. 

Les appareils étudiés sont les suivants : 
1' Polaririibtre à périoiribre de M. Cornu ; 
2' id. de M. Laurent ; 
3" id. dc Mitscherlich ; 
4' Polaristroboniblre de Wild ; 
5' Polarimétre de M. Landolt. 
La niéthode suivie pour comparer ces divers appareils 

sous le rapport de la prbcision a dkjh Et6 exposée dans le 
Bulletin scientifique (1). 

(1) Bullclin ~cienl i f ic~ue.  N" 7-8 page 123. 

16 
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lz est le coefficient de précisioii, E l 'erreur probabli: 
sur une observation isolée, e, l'erreur probable du résul- 
tat moyen. Dans ces formules, 1 2  est le nonibre des obser- 
vations et Z e q a  somme des carrés des erreurs. 

Intiiquoris d'abord quelques prkcautions générales s'ap- 
pliquarit 5 toutes les mesures de polarisaliori quel que 
soit l'appareil eiuployd. CRS précautions se rapportelit à 
deux causes : 

1"17iiiflucnce de la température ; 
2" l'action (les lanies de verre obturatrices. 
1 T e s  observatioris doivent être faites à une temp8ra- 

ture cxs tan te .  Car la correction provenant de faibles 
variations de température n'est presque jamais négli- 
geable. Ainsi pour une dissolution sucrée contenant pour 
200 d'eau 16 g. 5 de sucre observée dans un tube 5 
liquide de ?Ocn, la diminution de la ddviation est de plu- 
sieurs minutes pour 1" - Pour être certain de la tem- 
pérature de l'expérience, le mieux est de se  servir de 
tubes munis d'une double enveloppe dans laquelle on fait 
couler de l'eau. La plupart des expériences qui vont être 
rapportées ici, empruntées en partie aux recherches d e  
M. Landolt , ont été faites h 20" terripérature qu'il est 
facile d'obtenir en toute saison. L'eau était prCalablernent 
amenée & cette température daris un \ r s e  voisin puis 
mise cn circulation dans la double enveloppe pendant 
uri quart  d'heure ; c'est alors qu'on faisait l'observation. 
U n  therrnombtre très sensible dorinait d'ailleurs trés 
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exactement la teinperaturu du liquide. On peut aussi se 
servir des tubes ordinaires en faisant deux expkriences 
L deux températures peu difftkentes de 20: la rotation à 
20' s'obtient alors par un calcul très simple. Cette mB- 
thode est évidemment moins exacte mais suffisante dans 
la plupart des cas ; je l'ai souverit employée comparative- 
ment à la première. 

Un autre effet de la températiiïe est de faire varier le 
point o du polarimétre parfois de plusieurs miriutes. Cela 
paraît, provenir de la variation de pression qui s'exerce 
entre les diverses pièces métalliques vissées. 11 Faut tioiic 
toujours, avant chaque expiirience, déterminer le point o. 

2' On sait depuis longtemps que le verre produit des 
elfets rotatoires et l'expérience moiitre que toutes les 
plaques obturatrices ne présentent pas ces effets et, do 
plus, on peut parfois les faire naître en les comprinia~it 
t rop fortement. Il faut donc d'ahord n'exercer que des 
faibles pressions et e~isuite, ce qui est très irriportant, 
examiner au préalable toutes lus plaques do. verre et 
rejeter toutes celles qui font tourner le  plan de polari- 
sation. 

La partie originale de cet appareil est, comme on  le 
sait, un polariseur constitué par un Nicol coupé et usé 
de façon quo les sections principales des deux parties 
fassent un angle de Fio. L'analyseur porte un cercle. La - 
nécessité d'6lirnirier cert,airies erreurs dues l'excen- 
tricité de la grailiiatiori du limbe et surtout à un defaut 
de symétrie inévitable dans l'ajustement du Nicol ana- 
lyseur entraîne l'obligation de faire deux lectures dans 
les azimuts a et 180' + a .  D'ou, avec la détermination 
de O,  4 lectures pour une seule observation. 
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le'  DEMI-CERCLE. 

Tube vidc. Tube plein. 

Ze  DEMI-CERCLE. 

I Tube vide. Tube plein. 

ria valeur moyenne est 12,986 - 

Un tinuve E ez = 0,00406 
h - 504 

E z I r 1 8 ' '  

'1 - 36" 

Il est inutile tic: tlticrire ici ces excellents appareils 
qui r41iriisserit deux qualités hien précieuses pour les 
expériences cl6licates : une t d s  grande prkis ion e t  ilrie 
trés grande conlrnodit é de maniplatiori. 

I,c tableau suivant coritierit deux sdrics d7cxpé- 
rierices : l'une avec un tube de 20" et l 'autre avec un 
tube de cWc.. 
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TCBE AVEC EAU. - 
le' demi- 

çerrle 

/ 

2' demi- 

cercle. 

TI:RE A R C  1 DlSSOlCTlON SI'CREE. 

OBSERVATION fi. 

I.onguaur d u  tube 20 c. 

2" deini- 
cercle. 

OBSEKVATIVN b . 
Longueur du tube 30 c .  - 
le' demi- 
cercle. 

a 
a': dcmi- 

cercle. 

Toutes les rriesures a i t  été traduites eri fraçtioiis de 

Valeur inoyziiiie 13"447'86" 
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Observalion b : 

III. APPAREIL DE MITSCHERLICH. 

Ce polarimètre, moins répandu que les précédents, 
cornpiend les pikces suivantes : 

a. Prisme polariseur de Xiciil. 
O. Lentille convergeiile a grande distance focale. 
c Diaphragme carré  à ouvorturr? de  5 millimètres. 
d .  Auge rempli de bichromate d e  potassium. 
e .  Tube à liquide. 
f. Analyseur constituk par 1111 Yicol tournant dans un  

cercle portant 2 verniers.  
9. Luriette de  Galilde visant l e  diaphragme. 
Les piéces a: b ,  c,  d'iirie part. e t  f ,  g ,  d'autre part, 

sont asseniblées en deux parties et fix6es aux extrénii- 
tés d'un fort rail e n  fer  d'environ 1 métre 20 de longueur. 
On pouvait donc observer dans des tubes ayant jusqu'à 
1 mètre de  longueur. L'auge contenant du bichromate 
de potassium est absolument iiricessaire pour kpurer la 
lurniére du sodium et éviter des phénomknes de disper- 
sion trés gécants. E n  faisant tourner le Nicol analyseiir, 
on voit s'avaricer dans l e  champ une ligne noire e t  il est  
facile de  l'amener exactement au milieu d u  riiap1iragnie. 
Xous rlonneroris ci-après doux séries d'exph-iences s e  
rapportant à une mérne dissolution sucrde observée dans 
cleiix tubes de  3 déciniétrw et  dc 1 iiietre. 
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- 227 - 
OHSERVATI~N a.  - Tube de 3 décimètres 

- 

Tube plein. Tube vide 

w 

T u h  plein. 

- -- ROTATION. 
Tulie vide. 

On tmiive : 
Valeur moyenne = 15'160 

Z e2 = 0,027325 
h = 13,52 
E = 0,035 = 2'1 
t i  = 0,011 = 40" 

O n s ~ ~ v a r i o ~  b .  - Tube do 1 mètre 

1''' DEMI-CERCLE - 
Tube plein. 

/-- 

Tuhc vide. 

ae DEMI-CERCLE. 

-- 

Tube  plein. 

y- ~. 

Tube vide. 
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On trouve : 
Valeur moyenne = 68'751 
1 8% = 0,050290 
h = 10 
r == 0,0477 = 2'86 
'1  z 0°015=54" 

La précision diminue donc avec la longucur du tube 
d'observatioii, comme on a pu, d'ailleurs, le remarquer 
déji  avec l'appareil de M. Laurent. 

IV. POLARISTROBOMLTRE DE WILD. 

On sait que cet appareil repose sur  la disparitiori des  
fraiiges obtenues dans l e  polariscope de Savart. La rna- 
nipulation est extrémemerit dklicate et il faut des pré- 
cautions extrêmement minutieuses pour être certain que 
les franges n'existent plus. Dans les expériences sui- 
vantes, les observations avec les tubes pleins et vides 
ont toiijours 6t6 faites dans les qu:itre quadrants et réph- 
tées cinq fois pour chacun d ' eux ;  l'angle de rotation dé -  
finitivement obtenu est donc donne par 40 lectures. T e 
tube B liquide avait une  longueur de  1 décimètre 

le' QUADRANT. Ze QUADRANT. I - 
Tube 
plein. 

- - - - - - -- 

Be QUADRANT. 4e QUADRANT. 

Tube 
vide. 

0'20' 

18 

20 

19 

18 

Tube Tube Tube 
p i .  vicie. 1 ;'% 1 vicie. ~ 

a- 

Tube 
plein. 

--- 
97'5' 

4 

5 

9 

8 

Tube  
vide. 

9097' 

16 

11 

16 

16 
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On en déduit, pour la rotation, les ciiiq valeurs sui- 
varites : 

6'6250 ü08375 6'8375 6"8150 ~ " 8 7 n 8  

d'ou 
Valeur moyenne = 6'649 1 

h = 35,4 
5 = 0 ' 7 2 = 4 3 '  ', = 20" 

Avec un tube de 2 décimètres, j'ai obtenu : 
F = 1'3" 
z 28" 

C'est-à-dire une précision comparable 5 celle du pula- 
simbtre Laurent. Pour arriver à ce résultat, il faut une 
multiplicité de lectures et uii erisenible [le préçautioris 
~niriulieuses qui font que l'appareil de Wilri rie peut 
guère être employé pour les recherches de longue dur&. 

1,'appareil qui reste étudier s~rrible réuiiir tout,es les 
qualités que 1'011 doit cliei-cher da~is  les iiistruiiic~iils de 
graiide prdcisiuii. 

(A s u i w e ) .  
-.- 

ENTOMOLOGIE RÉGIONALE 

N O ï E  SCTR LES GLOMERIDES DE LA BELGIQUE 
Par M. I'HEUDHOMRIE DE BOKRE (1) 

IR blyriapotles de notre pays n'ont guère attiinS jus- 
qu'ici l'att~eritiondes collectionneurs et partout, en rt!alité. 

(1) Ce  m6moire a été puhli4 dans les Annales de ln Saciek' Enlomolo- 
gique de  Belgique Nous Ic reproduisons dans l'espoir d'eugagei- les 
naiuralistes ile la r6gion Nord de 1.1 France ii étudier ce groupe s i  
intciressant. Les œ u k  des Glomérides sont parini ceux des Myriapodes un  
objet d'6tides rclativement f a d e .  C u e  bonne cinhyogbnie d'un type de 
cette fainille serait un travail h inen lmen t  ulilc. 
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ils sont un des groupes d'Xrticulei dont la science compts 
le moins d'adeptes. 

Un premier jalon a Bté posé en  1872 par not re  savant 
collègue, M. l e  professeur F. Plateau, qui a publié une  
note (1) résumant l'état de  ses connaissances s u r  les hly- 
riapodes belges, Btant l e  seul qui jusqu'alors s'en fût 
occupé. Mais c e  tra~rail, ainsi que l 'auteur e n  convenait 
lui-même, n e  pouvait ê t re  qu'un premier essai, forcément 
incomplet, ainsi que l'est tout travail dont l'auteur a dû 
se procurer les matériaux par ses seuls efforts, sans 
l'assista~ice de  norribreux chasseurs e t  de  riches collec- 
tions, comme nous pouvons l e  faire pour les principaux 
ordres d'insectes. 

Si, ayant au.jourd'hui occasion de  m'occuper d e  cds 
Articulés douze ans plus lard ,  j'ai quelque chose à ajou- 
t e r  aux laborieuses recherches de  mon savant ami : mon 
travail restera t,oujours bien loi11 de ce  que devrait ê t re  
une  étude compliite des Myriapodes belges, car,  de 1872 
à 1884, pas plus qu'avarit 1872, nous n'avons vu chez 
nous les recherches se pcrter  davantage vers ce  groupe 
d'animaux si delaiss6s. 

C'est la mise e.11 ordre  des Myriapodes de riotre Musée 
Royal qui m'a fourni cette occasion et  jusqu'ici j e  n'ai 
exa~n iné  que les Glomerzs, seul genre  indigène de  la 
petite farriille des Glo~nkrides 

Curnrne je viens de le faire entendre, muri irnpressiori 
capitale est que ce  qui rnanqiie pour Urie coniiaissance 
plus parfaite de ce groupe d'arii~iiaux, c'est qu' i l  ait été 
travaillé par un plus grand rionibre de  persoiines. 11 ne  
suffit pas que deux ou trois savants de  pi-erriier or.11.e 
aient traité le sujet ; il Saut aussi que leurs travaux aieiit 
étS soumis au contrôle miriulieux et quotidierine~rierit 
répdté d e  beaucoup d'amateurs ; quaiid il e n  aura éttt. 
airisi, les Myriapodes seront coniius coIrirne le sont les 

( 1 )  Mntér iaux  pour  la f i u n e  Belge. Beurcième note .  Myriapodes (Bull. 
de l'hcail6mie royale (le Belgique, 2" serie, XXXIII, ri" 2 )  
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Coléoptères ou les Lépidoptéres, mais pas aiipararant. 
Si savarit que soit le maître qui occupe la chaire, il lui  
faut des hlèves. 

Certes, il y a eu des travaux d'auteurs compétents, et 
la littèrature des Myriapodes d'Europe forme déjà une 
petite bibliothèque. Leach, Brandt, Gervais, les deux 
Koch, Meinert, Stuxberg, Plateau, Fanzago , Fetirizzi, 
Cantoni ont consacré assez bien de travaiix (1) à leur 
examcn ; mais ils n'ont guère Bté suivis e t  nous nc voyo~is 
pas des collcctionneurs de Glorriéridcs en nombre suffi- 

(1) LEACH. - A labular Yiaw of the es ternal  Chnracters of Four 
Classes of Animals,  wh ich  Linne' arranged under Insecta, etc. (Transoct. 
Linna. soc. XI, 1814, p. 306). 

BR,LNI)T. - Tenlarninurn quoruni.drm monogr .  Prodrotnus (Bull Soc 
Piatur. de Moscou, V I ,  1838. 
- Recueil de Me'mires relatifs &l'ordre des lasectes Myriapodes et lus 

à I'Acad. Impér. des sciences de Saint-Pétersbourg, 1841. 
GERVAIS. - k t u d e s  pour serwir iL l'histoire naturelle des ~ll,qrinpodes 

(Ann. des Sciences naturelle. Série II, Zool., vol. VII, et Série III ,  
Zool., vol. II). 
- ct WALCKENAER. - Hkto i re  naturelle des Insectes. AptGres, IV .  

l'aris, 1847 (Suites à Buffon]. 
KOCH IC.-L.). - Deutschlands C r u s m c . ,  Myriap. und  Arachu - 

Ratisbonne, 1844. 
- Sys t em  der Myriapoden. - Kalishanne, 1844. 
- Zlie Myriupoden gelreu nach der Nutur  nligebildet und  Lesch~ieben 

- Halle, 1863, 2 vol. 
KOCH (Ludw.). - Zur  Arachniderz und Mgrk~poden-Fauua Sud-Euro- 

 OS (Vcrli. mol.-hot. GOY Wien, XVII) .  
MEINERT (F.) .  - Danmarks  Chilognather (Satuih .  Tidseki.. , 3' s k . ,  

Y ) .  - Kopcnhaguc, 1868. 
STT:XRRRG (A.) .  - Srel-iges Gliilogr~nllier (Oefver.. \'et. Akad.  For- 

handl., 1810). 
I T A U  ( )  - o p .  S U P ~  ~ i l f l t .  
FANZ.AGO (IF.). - Sui  ChilognaLi Ilaliani (ALti Soc. VeneteTrentina 

di  S c  natnrali, 111). 
FEI)RIZZI (G.) .  - Mi>iapodi del Trentino (Ann. Soc. Sa tu r .  Modena, 

XI et XII). 
C.wn-0~1 (E. ) .  - .Winpodi  d i  Lornbnrdin (,4tii Soc.  I t a l .  Srienze 

natni. ,  XXIII ) .  
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sant pour avancer par leurs chasses les Btudes faunisti- 
ques siir ce petit groupe. 

Pour ces petits animaux, il y aurait d'ailleurs autre 
chose à faire que de les chasser pour en fornier des col- 
lections. La science a besoin dlStudes biologiques h leur 
sujet, e t  la taxonomie réclame elle-même ces études, 
car, nonobstant tous les travaux dont ils ont été i'ohjet, 
on est encore bien loin d'être d'accord siir le nombre de 
leurs espéces en Europe, sur la valeur spécifique ou non 
spécifique de certaines formes qui ne sont peut-être que 
des races locales ; il n'est pas même 6labli que certaines 
diffhrences dans la taille, la couleur et niême d'autres 
caractères, rie sont pas dues au sexe ou a l'âge. 

Les rares études que font un pelit nombre de zoolo- 
gistes sur la faible quantité de &orneris renfermés dans 
quelques collections, n'ont pas, pour la solution de ces 
questions litigieuses, l'efficacité qu'aurait l'application 
au sujet d'un grand nombre d'aniateurs, les recherchant 
et les observaiil, soit en liberté, soit confinés dans des 
vivarium, où ils sc nourrissent très bien. Uraiidt, dans 
un mémoire lu a l'Académie de Saint-Pétersbourg, le  18 
décembre 1841 (Recueil de Me'moires relatifs, etc., 
p. 161), nous a relaté ses propres observations sur  des 
Glorneris conservés en capLivit8 et donné des conseils 
sur les pr*océtiés pratiques ernployer pour ces obser- 
vations. A notre époque, ces ob3ervations devraient être 
r é p é t h  eri divers lieux, et la scieiice en obtiendrait 
assurément et  rapidement des résultats fort désirables 
sur les points encore douteux de leur histoire naturelle. 

Pour mieux engager nos jeunes collègues à aborder 
cette &tude, je pense qu'il cciiivient d'abord de leur 
doiinei. iin caractère qui leur pcrniette de reconnaître h 
première vue et sans h6sitation possible un Glomeris. 

Les Glorneri,~, s'ils ne le savent pas dbjh, sont des My- 
riapodes Chilognathes, de forme courte et un peu Ppaisse, 
vivant dans les endroits humides, dans les foréts surtout, 
circulant lentement sur le sol el rappelant Port par leur 
facirs les Cloportes, de la classe des Cr~istacCs, tlorit leur 
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orgariisation est cependant bien éloignée. II serail d'au- 
tant plus ais6 h un débutant de cciiifoiidre les Glo~riérides 
et les Cloportides, que les Armaclillidzum, un genre de 
ceux-ci, resserriblent aux G'omeris d'une maniErc sur- 
prenante et urit, comme eux, la faculté de se ramasser 
en boule, ne  présenlant plus de toules parts que la sur- 
face de leur bouclier dursal annelé, lorsqu'on les inquiète. 
De nombreux caractères les séparent pourtant. E n  voici 
un d'usage très aisé et qüi suffira seul : 

Chez 1'.Arrnadzllidzum, et géiiéralemenl cllez tout Clu- 
portitle, le bouc l i~r  dorsal se termine en arrière par 
plnsieurs segments plus étroits, concentriquement exca- 
vés, et la dernière excavation est occupée par une pièce 
de forme irrégulièrement pentagonale, laissarit de chaque 
côté lin vide que vient remplir une petite pièce latérale 
ou lamelle insSrée un peu plus bas. 

Chez le Glomeris, le dernier arceau dorsal est très 
grand, trés homhé, arrondi à son bord postérieur ; c'est 
un véritable capuchon qui vient recouvrir la tête quand 
l'animal fait, la houle. 

Ce soiil caractkre permettra, sur le terrain de chassr: 
riiême, de lie pas prendre pour des Glomeris les Arrna- 

- dillidium, beaucoup plus communs chez nous. 
Quatre formes spécifiques ou subspëcifiques peuvent 

actiiellernent être :ndiquées en Belgique. 

1. Glomeris annulata Brandt. 
Ne l'ayant poiiit vu, je ne le cite que d'après M. Pla- 

teau, qui eii a pris un exerriplaire aux eiiviroris de Garid. 
Il est noir. Les aiiiieaux de soi1 bouclier dorsal soiit 

large~rient riiargi~iés en arriére et sur les cotés de bruri 
rougeâtre, devenant plus pâle chez les individus dessé- 
chés ou coriserv6s quelque temps daiis l'alcool. Sa taille 
est plus petite que celle de la plus commune de nos es- 
pèces, le GI. Margznata ; e~lfin, d'après Koch (Die My- 
riapoden, 1, Tab. 1, f. i), il se distingue de tous les au- 
tres Glomeris en ce que la larne collaire ou corselet, 
c'est-&-dire la plaque en arrikre de la tête, dans l'échan- 
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crure ant6rieur.e du premier anneau dorsal, est absolu- 
ment dépourvue de strie t~a~isversale .  Le premier anneau 
du boucliei. dorsal a de chaque côté t ~ o i s  stries, dont la 
première va rejoindre celle [lu côté opposé ; les suivan tes 
sont raccourcies (1). 

2. Glomeris marginata Villers. 

GI. Zimbata. Oliv., Latr. et autres. 
Plus grand, également noir, arec les bordures claires 

iles segments plus étroites. Trois stries transverses sur 
la lame thoracique. Quant aux stries des c8tés du pre- 
mier anneau dorsal, je ne leur ai pas trouvé assez de fixité 
en nombre et en forme pour les employer comme carac- 
t h e .  

Cette espèce est trés commune chez nous, ainsi que 
JI. Plakau l'avait constaté, et son habilat s'étend aux 
environs de Bruxelles. Je  n'ai pu véiifier s'il est exact 
de dire, comme M. Plateau, que le Gl. unnullala la rem- 
placerait dans les Flandres. Voici les localités d'où pro- 
vienriént les exemplaires de la collection du Mu&e Royal 
de Belgique : 

BRABANT : La Cambre, Groenendael, R hode-Saint-Ge- 
nèse, Rouge-Cloître, Saventhem. 

HAINAUT : Braine-le-Comte, Lessines, Bautiour, Peis- 
sant . 

LIEGE : Flémalle-Haute, Loën. 
LUXEMBOURG : Poix. 
NAMUR : Dinant, Hastière, Furfooz, Cerfontaine, Ro- 

chefort (1). 

(1; Ces stries ne sernlilerit pas uvoir l'impa~tance que Koch et d'autres 
Buteurs leur accordent ; il paraîtrait qu'elles sont sujettes B varier en nombi* 
et en longueur, non seulement dans la même espèce, mais parfois d'un côté 
B l'autre d'un mBme individu. 

(1) Glorncris naarginata cst commun su bois d'Angres sous les pierres. 
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3. Glomeris iiexasticha Brandt 
Xoir, avec s i s  rangées loiigitudinales rle traits jaunes 

obliques s'étendant su r  les anneaux du bouclier dorsal! 
à l'exception du dernier segment, qui est sedernent mar- 
q~16 de deux taches jaunes plus ou moins ovales. Le 
jaune peut ê t re  très réduit, même assez effacé, mais, dans 
d'autres exemplaires, il prédomine e t  les traits obliques 
jaunes s'élargissent, en mèrne temps que le noir, qui les 
sépare,  se reduit à do simples raies. Trois stries trans- 
versales à la lame thoracique ; sept à huit de chaque côtb 
du premier anneau dorsal, la première allant d'un côté à 
l'autre, les suivantes alternativenient plus longues e t  plus 
courtes. 

J'ai sous :es yeux des individus de  cette forme pris à 
Groenendael et Li Rhode-Sairil-Genk, près la forêt de 
Soignes, à Lessincs (M. Th. Le.Cornte), à Ghlin près 
Mons et à Rhisnes prés Namur. 

Est-ce une véritable espéce, comme l'ont cru Brandt, 
C. L. Koch et d'aut,res ? X'est-ce qu'une variété du G1. 
M a r y i n a f a ,  comme le  pense M. Meinert ? J e  ne suis pas 
B inP,rrie de me prononcer, mais j'inclinerais à en adiiiettre 
la valeur spécifique, jusqu'à preuve du cont,raire. 

4. Glomeris ovatoguttata C. L. Koch. 
M. 1% Uonckier a trouvé à Fl6malle-Haute (province 

de Lidge), a r e c  beaucoup d'exemplaires du G2. margz- 
nata, un petit individu q u e  j e  rapporte, avec assez de 
doute, 2 cette espèce décrite e t  figurée par Koch. (Syst. 
der  M y ~ i a p o d e n ,  p. 95, et Die Mgriapoden, 1, 70, Tab. 
XXXI, f. C i l ) .  

Il est noir, et qcatre rangées [deux discoidales et deux 
marginales) de  taches jaunâtres s'6tenrlent s u r  les dix 
premiers segments dorsaux, le dernier n'ayant que deux 
grandes macules ovales. 

Il faut encore ajouter que le  GI. ovatoguttata est une 
forme dont l'esistcnce spécifique n'est pas encore mise 
hors de  coritestatioii et qui n'a été indiquée que pour les 
cnviroris de Berlin. 
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Pas plus que M. Plateau, je n'ai reiicoiitrh le Glomeris 
pustulntn. Latrei!le, indiqu6 dans les Pays-Bas par Snel- 
len van Vollenhoven. Il sa pourrait que ce pustulatu de 
M. Snellcn vari Vollenhoven fût  la mEme forme que 
l'exemplaire liégeois que j'ai rapporté avec doute à l'ova- 
togwlfala, mais qui me parait diffèrer beaucoup du véri- 
table puslulata. M. de Berto:ini m'a envoyd de Trentin 
(Tyrol) de nombreux exemplaires du Glomeris pustu- 
lata et de ses variétes. 

On voit que, s'il m'a 6th donri8 de pouvoir, douze ans 
après le travail de noire savarit confrére et alni M. Pla- 
teau, ajouter quelqes faits h ceux que ce travail nous 
apprenait touchant les Glomeris belges, il y a ericore 
bien des points d'interrogation pour ceux qui voudront 
s'en occuper. 

Par A. PREUDHOMME DE BORRE 

Au bord des eaux stagnantes, sur le sol marécageux . 
iious voyons courir avec vivacité un grand nombre do 
petits carabiques, disparaissant h tous moments dans les 
crevasses que 4h chaleur solaire détermine dans un 
terrain de telle nature. Parmi eux, on remarque certaines 
espéces dont la forme rappelle fort celle des cicintléles , 
mais dont les traits les plus saillants de la physionomie 
résident dans la grosseur des yeux et  dans la culture des 
élytres, ruarquées de séries longitudinales de grosses 
fosset,tes rondes, ombiliqudes. Ce sont les Elaphrus, 
dont il existe dans notre pays trois ou quatre espèces 
formant avec la Blethisa rnullipwnçta2u, ~ io t rc  unique 
espèce d'un genre un peu différent, la tribu des ELA- 
PHRIENS. On y rdunissait autrefois les iVo2iophil.u~ et 
même quelquefois les Omophro~x ; mais aujourd'hui on  a 
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inieux saisi les différences organographiques de tous ces 
genres et la tribu des Elaphriens parait décidément cons- 
tituée. 

1,curs larves ont été longtemps inconnues, et ce n'est 
qu'en 1866 qu'elles ont &lé étudiées en Danemarck par 
M. Schiodte. Comme toute étude de mœurs, ces obser- 
vations demandent h être répétées en plus d'une localité. 

Les mâles, comme cllez la plupart des coléopti?res 
carnassiers , se distiriguerit par l'élargissernerit des trois 
ou quatre preiuiers articles du tarse anthrieur, élargissc- 
inent trés faible, du reste , chez les Elaph.rus, plus niaia- 
qué chez les Blethisa, et  qui se décéle mieux par la 
vestilure veloutée qui y correspond sur la face interne 
des articles. 

Trois espèces du genre Elaphrus nous sont connues 
en Belgique, et il est probable qu'une quatrihic,  plus 
rare, s'y rencontre parlois. 

Pour les prerniérss, j'ai eu ré- 
cemment occasion (Société Ento- 
mologique de Belgique ; compte- 

- .- ..-. P. 
rendu de la séance du I P r  avril 

, .-.-...... ~~. $ b tbre 1832) distinctif dc faire connaître assez pratique, un carac- que 

je dois au savant prhsident do la 
I 

Société Entomologique de Stei- 
/' tin , M, le ilr C.-A. Dohrn. 

Il consiste à Lirer par la pensée 
une ligne droite partant du bord postdi-ieur de l'orbite 
oculaire et louchant le sommet de l'épaule de l'élytre d u  
même côté. Chez 1'Elaphr-u~ rz$ar.ius (a) ,  le bord du 
corselet n'arrive pas h toucher cette ligiie ; chez i 'E. cu- 
preus (b), il vient exactement en coiitact avec elle ; chez 
1'E. uliginosus (cl, dont le corselet est bien plus large, il 
la déborde enfin. 

L'ELAPIIRUS ULIGINOSUS Fabricius, dont j'ai vu un 
exemplaire pris Li Hastiére , esL la plus grande (8 à 9 mil- 
limètres) et la rnoiris répandue de ces trois esphces. Sa 
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teinte est d'un vert broiizé geiiéraleinerit uii peu bleuâtre ; 
les I0sseltos-cicatrices en séries sur les élytres o ~ i t  leur 
forirl violet. lin bleu violacé est aussila couleur des tibias 
et des tarses. 

L'EI.AI~~IRUS ~ U P R E U S  Duftschmidt est d'iirie taille Li& 

p i  infcrieure au précédent (environ 8 milliiriùtres). Il a 
6tB aiissi pris à Hastiére , dans une excursion dc riotrr 
Sociét'd Eriioinologique. Sa teinte est d un bronzd-brn- 
nâtre plcs foiicé, saris iiuaiice bleuâtre el rarement avec 
une faible iiiianco verdâtre. Les fossettes cicatricm de 
ses sAriee éiytrales sont plus fortes et oiit leur poiirlour 
plus saillant que chez 1E. uliginosus et surtout que chez 
1'E. riparius; leur centre est d'uii violet trés foricé ; 
eritrc les fossettes, les iritcrvallcs forrnerit de petites 
taches saillaiitw , l~olics , assei riiiroitaiites. Aux pattes, 
l o  tibia est testaci.: au rnilicu, vert h la base et  ail soni- 
met ; le tarse ost tl'iin beau noir lin peu violacd. 

L'ELAPHRUS RIPARIUS 1,innA est un peu plus petit (6 
7 112 milliiriktres. Il est d'un bronzé plus verdâtre, moins 
foiicr' ; son aspect est rrioins rugueux , ses fossettes &y- 
ti,ales, B folid lie de vin , sont peu profoiides et ont sur- 
[out leur rebord estériein- assez effacd ; les iritervallcs 
saillants ne soli5 pas rriiroitants , sauf un seul , forrriant 
une pctitc tache brillante reclangulaire au tie1.s de 1'61) tre, 
prbs de la  suture ; lcs tibias oiit la même cou1i:ur y lie 
l'espèce précédente ; les tarscs sulit verts. Je le coiinais 
aiissi de Hastiérc. 

LXLXPIIRUS AUREUS Xüller a la même taille, et une 
teinte semblable, mais un peu plus dorSe. Le front, 
excavé entre les yeux, y ~ s t  niarqué d'un peLit groupe 
de rides lorigitidiiiales. Les fossettes des élytres sont 
aussi peu profondes et sans rebord saillant; niais leurs 
irilervalles sont relevés en skries de petits quadrilatéres 
iiiiroitaiits, corrime l'uriique qui se voit chez l'espèce pré- 
cédente, Les tibias et les tarses sont de la 1i161ne couleur 
quo chez l'h'. riparius. 011 a assilré qu'il se trouvait 
dans les Ardeiines et il a été certainerrient pris en Prusse 
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trés près de notine firoiitiêre. Sa  prdscnce cil Belgique n'a 
donc rien d'improbablit. 

La BLETHISA M U L T I I J U N C T A T A L ~ ~ ~ ~ !  est Une ~ s p é c e  assez 
rare, qui a éti: prise dans plusieurs de nos provinces et  
que j'ai reçue de Carlsbourg , prés Paliseul ; elle est 
donc 5 rechercher clans l 'arro~idisseme~it de Dinant. Elle 
est plus grande (12 millimètres et plus) que tous les 
Elaphrus et de forme plus robuste. Couleur bronzé-noi- 
râtre , brillant. Le corselet plus l a r g e ,  plus déprimci, ré- 
tréci en arrière ; angles postérieurs droits ; un rebord la- 
téral trés apparent. L<ebord latéral des élytres continuant 
sur la base jusqu'auprés de l'éciisson. Strim des élytres 
ponctuSes , un peu flexueuses ; sur  chaque cilytre . deux 
séries de grosses fossettes arrondies, mais non oriibili- 
quées , ccllcs dc la 2e sséric en alternance semi-quincoii- 
ciale avec celles de la 1''. 

DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE 

des É l w p h r l e i i s  dans le Nord dc IR W r w i i c c ,  

Par A .  GIAHD. 

E l a p h ~ w  zcliginoszcs. - Nord : Rarre su r  les rives des 
étangs e t  des marais ; eriviro~is de Lille (Ccss~c) ,  Valeri- 
cieriries (Man~o ' r~ax) ,  Douai, foi4tifica Lioris (DERION). - 
Sornrrie : Dunes de Saint-Quentin (OUEKT). Marais de 
Renancourt (Dusois). 

E. cupreus. - Kord Pas commun, au bord de mares, 
fortifications de Lille ; s e  prend plus cornmiindrnent su r  
l e  littoral (DE NORGUET) ; fortifications de Douai (DEMON). 
- Somme : Marais de  Renancourt et Roves (OBERT). 
E. riparius. - Nord : Tr&s aboridarit dans les endroits 

hurriides, sous les déhris v&gbtaux, su r  la croûte des 
inares desséchées, fortifications de Lille (DE NORGUET) 
Fortifications de Donai ;UE~\ I~N) ,  de Valenciennes ; Bois 
de Raismes, au bord des mares d e  Fontairie-Bouillon. - 
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Soinine : Uuiies rle Saiiil-Quentin, assez cornrnuii dans 
les marais    BERT). - Gelgiqiie : Bois tl'hngres, le long 
tic la rivière. . 

Blelhisa multipunclata. - Nord : Rare sur 12 vase des 
rnares à demi dcsséchks,  hriqiieteries, fortif icahns de 
(le Lille (DE NORGUET).  Un cxciinplaire dans Irs fortifica- 
tions de Valenciennes ( A .  LELIÈVRE). Fortifications de 
Douai (D:?rnoii), c,iinmune Wantiigiiies il). - Sorrime : 
Prise en granil nombre en juin e t  juillet 1837, $ l'île 
Stc-Aragorie. LE CORRICLR. L)CJARDIN, GARNIER, DOUCHET. 
l)unes de  St-Qiieiiiin (>TARCOTTE) (3).  - Relgiqiie : Bois 
de Wasine. 

TECHNIQUE MICROSCOPIQUE 

SUR L'EM~>I,OI DE L'ENCRE DE CIIINE EN MICROSCOI'IE 

Pa r  hl .  LEo I1:RRRItA. 

l in objet se voil d'aiitant mieux au microscope que son 
indice de réfraction et sa couleur diffhreiit (lavanlagc! de  
l'iridice de réfraction et de la couleur ilu milieu ambiant. 
La plupart de nos proc8tiés de préparation reposent su r  
ce principe blémentaire. Tantôt, en effet, pour rendre 
]ilus appareiits des détails délicats (le structure, nous 

(1) \'air pour pliis de détails sur  ccltc station (marais de Grohain à 
Wanrligiiies) Ir: Birlletin scientifique, 5' année, 1873, p .  184. 

12) Cet insecte fort rare dans la Sornrne, dit l e  catalogue Obert, a et(: 

pris en graride qiiantiti! à la firi de jiiiri e t  au conrueucenierit de juillt.t, 
1878 k Çt-IIaiiricù-lès-Amien':, près du b x r a p e  dit le Pont-Rouge, ilans 
unc potitc prairie contiguë à la Somme.  Cette prairie qui ne contient pas 
u n  arpent rs t  suhmergé? prnd:irit tout l'hiver. Pour trouver Blethisa, il 
fallait arracher l'herbe et l a  mousse, et piétiner le terrain. O n  la trouva 
plusieurs années dc suite. Dzpuis on fit des rcchcrches ou même endroit et 
h la même époque, on n'en rencontra aucune. 
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plaçons les objets dans des milieux t rès  réfringents, 
tantfit rious leur  faisons absorber des ri~atières cr)lorantrs 
appropriPes afin que leiirs diffhrontks parties s e  rlistiri- 
guerit mieux les unes des aiitrcs pa r  loiirs riiiarices ct s e  
détacherit pliis net,ternerit, s u r  l e  chaiiip d ~ i  microscope. 
0 1 1  sait que les m&thodcs de coloration se  sont rniiltipliécs 
dans les derni6res années d'une rnaiiibra exuhéraiite, 5 
ce  point qu'en visitaiit les laboratoires des ~nicrograplic-s 
on pourrait souvent s e  croire clans des ateliers de teiii- 
turerie. 

Pourtant  certains objets s e  laisseut tlifficilcment p h %  
t r c r  par les réactifs colorants ; d'autres s'y r-efusorit 
rriê~rie tout  à fait ; d'autres eiicore pcrrrictteiit hieri ail 
réactif de les traveiwx: iriais lie r.etieriric!rit p i r i t  la  ina .  
libre coloi-alite. Daris des cas seniblables, oii peut recoiirir 
a u  proc&rlti: inverse (le celui qu'on emploit! d'habitude : 
colorer le inilieii ambiant a u  lieu de colorer l'objet. C'est 
ainsi que Ilofrneister (1) a conseil16 d'observer ccrtaiiies 
substances gélatineuses dans (le l'alcool coloré et Seiler (2) 
propose (le monter les grairis d'arriirloii dans un liquide 
glycérique colort. par Ic bleu d'a~iiline. ' 

La coloration de  1'ob.ji.t aussi bien que la coloration du 
milieu tclle qu'on la liratique ordinairement lie s'appli- 
quent pas aux orgaiiisiries vivants. Ceux-ci se  refiiscnt, 
eri effet, à alisorher les soliitirms coloraiites. Les excep- 
tions que 12randt et  C h t e s  (3) ont irirliqiié~~s A cet le régle 
lie sorit qu'apparentes. Il'aprhs Brandt,, on peut teiridrc 
le rioyau des Protozoaires vivarit,~ eri violet pâle par une  
soliition rliliifie d'hériiatosylirie, et 1i:s gloliiiles graisseux 
de CPS êtres en hriiri aii rnoycn d e  Irriin de 13isiriarck : 
Certes a retrouvé celle rlcrniiire action chez la cyaiiirie 

(1) Ber. d. sdchs. Ges. z u  Lerpzig,  X, 1858, p .  21. 

(2) Cit6 dans BEHRENS, Uilfshurh, 1383, p. 185. 

:3) K .  HRANDT, Verhandl.  d. phyaiol. Ges.. Berlin, 1878, p. 35 ; et 

niolog Centralbliilt, 1, 1881, nn 7. - ( hwrs s ,  Comptes rerrdus, t .  9'2, 
n" 8 et Zool. Ana. ,  1881, ri" N l  et 84. 
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ou bleu de quinolhine. Mais dans toutes ces expéricrices 
le protoplasme propremeiit dit demeure incolore et - 
ce qu'il importe surtout de faire ressortir ici - la solii- 
tiori colorde exerce toi1,joiirs iirie action nuisible sur la 
vitalité des organisnies : elle n'est t.oltirde qu'a uii état 
de graiide dilutioii et pendant peu de tenips. 

Si, au coiiiraire, oii s'atiresse i l'aiili-e iiit~lliotlt: c:t 
qu'o~i se ~oiitentc: [le placer les e1Biueiits vivarits tlaiib 
iine solutio~i color6c quelque peu intense, sans chcrclier 
5 les colorer eux-rnê~nes, on s'expose aussi à arnt?iier leiir 
mort, soit par exosmose, soit incine le plus souvent par 
un ernpnisoniiemerit veritable. 

Il peut donc être utile rlaiis bien des cas de possAtlei- 
1111 liquide forterrient coloré qui lie soit pas toxique et  
n'exerce pas d'action ostno!iqiic sensihle siir les êtres 
iriicroscopiqiies que 1'011 y place. Pour sal.isfaire à ces 
coriditions, il suffit de substituer aux solutions colordes, 
de l'eau tenant en susperision des poudres colorécs inso- 
lubles. C'est cc point de vue que je voudrais appeler 
l'attention sur l'emploi de l'encre tlc Chine. Son irino- 
cuité et sa colorat,ion intense la rcrirlant trbs propre à 
l'usage dont je parle. L'encre de Chine consiste, corrirno 
on sait, en nniit d c  fumée el eii matière gommeuse très 
14gérernerit aromatisée avec du musc ou du camphre. Eii 
la délayant dans l'eau, on obtient un liquide di1 plus beau 
noir, grâce aux fines particules de charlion qu'il tient 
en suspension ; mais ce liquide n'a~rierie point la plas- 
molyse ties cellules et les organismes continuent h y 
vivre parfaikment. 

Voici comment on procède. On délaye un peu d'encre 
de Chine tic bonrie qualité, mais pas trop parfumée, 
dans un de ces godct,s do porcelaine qui servent h 
l'aquarelle Il iniportc de triturer soigneusement : le 
liquide doit prdsenter au riiicroscope des graiiules kgaux 
et excessivement petits, animés d'uii vif mouvernerit 
browniiiii ; il doit avoir, en cni~clie très mince, iine teinte 
d'un gris fo:icé, niais non pas d'un noil. opaqiie. On 
place uiic. goutte (le ci: liquide siir i i i i  porte-t~bjet ; on 
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dèpose sur un couvre objet les orgariisriies à étudier et 
or1 l'applique sur la goutte de liquide noir, avec la face 
où se trouvent les orgaiiisnies tournée vers le bas. De 
cette niaiiihre, on évite qu'il n'y ait dos particules noires 
entre le verrc couvrcur et les ob.jets à dtudier. Ceux-ci 
apparaissent remarqnableiile~it èclairés snr le fond çi is- 
rioir, de sorte que leurs details s'aperçoivciit avec netteté. 
La inatibre cliai.boiirieuse rie serrible iiullerrierit iiicom- 
riioder les orgariisrries microscopiques : ils s'y porterit 
trés bien et j'ai pu coiiscrver ainsi des Spirogyres, des 
Vaiichéries, des I~ilusoires, etc., etc., vivaiits, pendant, 
plusieurs jours. 

Pour des obse,rvations prolonghes, il coiivient naturel- 
leirierit de se servir d'une chambre humide ou d'empêcher 
l'évaporaiiori en plaçarit la préparation tlans une atmos- 
phère sat i i rk  (le vapeur d'eau. J'eiriploie d'orrhaire la 
charrihre humide dc Strashurger qui se cornpose d'un 
iriorceau (le carLon humide, posi! sur un porte-ohjet et 
percé en son centre d 'me  ouverlure circulaire sur 
laquelle on applique un verre couvreur. Celui-ci porte à 
sa face infërieure les organisn~es daus iiric goutte dii 
liquide nqir. 

On peut, aussi faire tlans l'encre de Chiiie des prépa- 
ratioiis durables. Pour cela, on reniplacc peu h peu sous 
le  couvre-objet, l'encre (le Chirie délayée dans l'eau par 
de l'encre do Chine délayée dans la glycérine. Il faut 
toujours faire eii sorte qiie le liquide noir rie dépasse pas 
les bords dii covtir, sans qiioi il s'y produirait des cou- 
rants par suite de l'évaporation et  les particiiles iioims 
ne seraient plus uniforniSrnent réparties. 

C'es1 siirtoiit polir mettre cii évidence les gairios gélü- 
tiiiciises, >;i Si.Cc~iiciitcs Oiw les Cti-es i!ifGrieiii.s, 01. lcs 
couches gélifiées cles rneriibraiies des plantes supCricures 
que l'ciicre de ~ l i i r ie  nie liarait appelée a reniirc ries 
services. Les i?nveloppcs gélat,iiieuses de beaiicoiip d'al- 
gues filarnontcuses, (Xmocapsa, des colonies (le Loo.q l~a ,  
etc. ,  se dislinguent B peine de l'eau et il est, en génkrnl, 
difficile de les hier! voir et d'en dhterrniner les contours ; 
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rien n'est, au contraire, si ais&, quand on observe dans 
l'eau chargée d'encre de Chine. 

Cette méthode pourra probablemerit aussi s'appliquer 
avec quelque avaiitage à 1'8tude do la digestion des Infu- 
soires, du mouvement des Dialoinées et des orgaiiisiiies 
cilids, etc. 

L A  S T A T I O N  M A H I K E  D ~ E D I M U O U R G  

Par hfM. P -.J VAN REZJEDEN et A.-F. RENAIID. 

Le forid de la mer reiiferrrie la 'cleî de l'iriterprétatiori 
des phénoinèries du passé de notre globe, disait avec 
raison Carpenter lorsqii'il exposait en 1871 au premier 
lord de l'Amirauté le but et le plan de i'expétiitiori du 
Challenger. Aussi que de progrès accoinplis depuis le 
jour où Perori jeta une de ses dragues fi la nier, au riortl 
du cap Leerviii, polir coiinaître ce qui se passe au foiitl 
de 1'0céari ! Il est deveriu iiiiitile aiijo~ird'hui d'iiisislei 
sur l'iniportarice dc  cette t5tude de la mer que l'oii pour- 
suit partout, avec une ardc~iir croissaiite. Ces rccherclies 
nous fourriisse~it iion seiileiiieiil tlcs ieiiseigiieiiieiils pré- 
cieux siir la rioiirriture, l'habilal, les rriwurs des orgaiiis- 
mes niariris et offri:iit ainsi 2 l'iritluslrie (le la ~iêclic? iiiie 
bare,raLioiiriolle; riiais elles ricius perrrietteiit d'acquérir 
(les coii~iaissances thhriqiies relatives à ces êtres et aus 
plihoriibric?~ physiques des océans niodemes. 

L'Aiiglcterre qui avait eu l'initiative des graiides exp& 
ditio~is scientifiques rnaritinie~! vient de voir. établir sur 
son liltoral la preiriibre station biologique et physique. 
l'eiitlarit les sulerinittis du ctmtt~riaire de l'liiiversité 
tl'fidiiiibr~ur~ or1 inaugurait aux portes de cette ville la 
statioii iilaritiine dc Graritoii ; l'atlniirahle installatiori ( lu  
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laboratoire, ses appareils spéciaux, l e  plan du travail que 
les naturalistes attachés à l a  station s e  proposent d'y 
suivre méritent ,  croyons-nous, d'attirer l'atteritiori de  
l'ilcadémie ; elle nous permettra de l 'entretenir uii ins- 
tant de  ce  que iioiis avons vil. 

La station marine tl'Ediinbourg est située à une h i c  
eiiviroii de la ville, près dn point où s'élerait aiilrefois le 
château féodal (le Graiitori. Elle est établie daiis u ~ i e  
crique de plusieurs hectares, taillée daiis l e  roc et corn- 
muniquant avec  la mer  par un htroit goiilol; elle reii- 
ferme une eau limpide qui s e  reiioiivelle a chaqw iiiartic.. 
De  cc: point mi joiiit d'iine (les vues les pliis a d m i r a l ~ l ~ s  
[le 1'Ecose. Au nord on a dcvaiit soi le Firth of Fortli ; 
le  panorania est Seriné par les colliiies c t lcs villes cotit5rt.s 
tiii I<ingdorri ofFife >> et  1'011 entrevoit au loiritairi quel- 
ques pics neigeux des Highlands. L'îlc tl'Iricliolrri avec 
son moiiasti:rc ru iné  et  ses Salaiscs, celle d'Iriclikoii1i.coii- 
ronride par son phare c t  ses forts, Inch Mickery e t  les 
récifs des Oxçars parsùment le hras de mer. A l 'est s e  
remarque l e  port de Granton avec ses graiitls travaux 
d'art ; à l'ouest l a  côte boisée do Sor&ts inagiiifiqiies 
s'dterid vers Cronioiitl. ALI rnilieu tic! ce reriiarqiiable 
paysage se  trouve la carriùre abaritloriii6e de  Grailton, 
ccritre du laboratoire que nous alloris visiter. 

I m s  des travaux du port tlo Granton, oii oiivrit une 
rxploitalion tlaris le calcaire carl.ioriifi?r.e qui afflourc eii 
ce p i i i t  ; oii creusa la roche jusqu'à la profoiitleiir de 
80 pieds. Eii 1 8 5 ,  h la suite de  riolenies tenipêtc~u, la 
iiier s'c?iigouffra dalis cette excavaiion. Depuis iiiiu treri- 
taiiic rl'aii~i&s que les eaux l'oiit envahie, la proSoiitleui. 
a tlirriiriué vers la partie (211 coniiiiuiiicatioii avec Ic E'ir4i; 
i l i i  sable et tlo la vase soiit veni:s tapisser lo Soiiil ; de 
iioiiiLreiis aiiirriaux e t  des algues oiit éiiiigrh ilaiis ces 
eaux liiiipitles 131 c:aliiirs (11 traiisfornié la crique ri1 1111 

aqiiariurn iiaturel d'urie graride richesse faiiiiiqiie. C'es1 
ce poiiit que M. Joliii Murray choisit pour établir Io ceiitre 

la station ri'Erliiribourg. 
Peut-être ii'est-ce pas trop 11011.; r:cartcxr r lu  si!jt:t eii 
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disant ici las cirçoiistailces qui détermiribrent la fondation 
(ILI lahoratoiri:. h la suite dc  l'espositioii i~iternatioriale 
des l)êches, teiiiie à Ediiriboiirg en 1882, 40,000 francs 
de 1'esçtYaiit (les reccttcs f~ireiit alloués à la Société 
iiii:téorologiqii<: d'Ecosse, avec la clause d'eiiiployer cette 
soiiiriie à l'étude des poissoiis des cotes écossaises et tics 
coridilions physiques d u  littoral. M. dolin hliirray, tlir~c- 
teiis- (le la Comrnissioii tlii Challenger, était iiaturellei~ieiit 
désigné pour étudier le projet (le reclierclies ; il fit accep- 
ter la proposition d'établir 1111 laboratoire periiiarierit, et 
eritrcprit de le  fonder moyermarit uri subside aiiiiiiel de 
7,500 fraiics, qu'accorderait la Société niéléorologiqiie et 
à l'aide des coiitrib~itioris voloritaires. Celles-ci ri'oiit pas 
iiiaiiqu< ; (lés les premiers jours, poiir rie citer qu'un seul 
(le ces bons exemples, un ami remettait pour la station 
M. Riurray une sonmie de '25,000 francs à coiidition quc 
le iioin du doiiateur resterait secret. La Société inétCoro- 
logique, quivenait de foritler l'observatoire de I3eii-Nevis, 
s'atiressa au gouverrierncirit en lui deniaridaiil de s'associer 

l'œuvre et de siibsidier les installations rie Graiiton ; cc 
soutien ayant été refusé, la station avec soli personriel, 
ses laboratoires, son éqiiipeineiil soiit ai;jourdliui le fruit 
[le l'initiative privée. Nous alloiis voir quel aflmirable 
parli M. Murray a s u  tirer des moyens rriis ii sa dis- 
lmitioii. 

Aii milieu de l'aiicie~iiie carri6r.e rle ürarltoii est arnarr6 
le laboratoire flottaiil ; sa forme et i i i i  souveiiir bibliqiic. 
lui oiiL fait duiiiié le iiom (1' « Ark P. 11 fu t  coiisii-iiit u t  
aiiiériagé par MM. J .  et A. Heiiticmoii de Glascow; (10111 
le tal(~iit, le tlévoiieiiieiit et la géiiérosité soiit hieil appré- 
cies tlcs iiaturalislcs Bcossais. Cetlo barqiie i l i i  f w  d'eii- 
~ i r o i i  20 niétres di! long sui. 4 m8trcs dc largc: est riileiiuu 
par quatre forles cliaîric~s, (loiit trois writ altaclides ail 
rivage et la qiiatrikiiic scellée 5 i i i i  roclier h fleur (l'(.au. 
Ces at taches cloriiieiit au haleau uiio stabilité parfaite. 
Toute uiie flottille d'erribnrcatioiis 16géres eiitourc:iit 
1' « Ark », le « Raveil », la « Dore » et dcws skiffs iior- 
wégieris 1' « L~~ieiitliciilai~ia » et 1' « .hyniptote ». 
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Un caiiob iioiis m&ne à bord de cet arche flottante et 
nous y ti-oiivons ime iiistallation aussi belle qu'on pourrait 
la rêvcr. Lc pont du bateau est transforrriS cn salon qiii 
stbrt (le laboratoire ; on péiiktre rlaiis une prmiibre sallo 
desi.iiitk à la fois aux recherches hiologirpies c?t pliÿsiqiic~s. 
Dans ce grand apparterneiit parfaitement éclairé se trouve 
6tablie rl'uri côtS la table zoologique avec les aqiiaria. 
Une partie de la table est rlallPe eri carreaux de teintes 
variées et doit servir à expériaieiiter l'iriflue~ice de la 
coiileiir sur les animaux et les plantes. Uiie pompe fou- 
lante amène l'eau de mer dans des réservoirs plac6s sur 
le toit du laboratoire ; h l'aide d'une disposition nouvelle. 
elle cst distribuée dans les aquaria. Ceux-ci sont éche- 
lorinds de nianiére h permettre de distinguer au Iravers 
d'une eau transparente les manœuvres de chaque orga- 
nisrne pour se procurer ses vivres. Or1 embrasse d'un 
coup d'mil tout ce que l'estuaire du Firth of ForLli iiourr it 
da~is  ses eaux. Nous y avons vu (les aiii~naux de presque 
toutes les clasces el; tous tlans les  riei il lei ires contliliuns 
hygi8riiques. A côlB dcs toufIes de Scrtulaires: de Tubu- 
laires et de Campanulaires parfaitement' épanouis, des 
Alcyonaires et de belles espéces cilActiriies étalent leurs 
tentacules et saisisserit au passage des crustaces de toutes 
les dirni?msions. Le naturaliste cn croit ii peine ses yeux 
et ne peut comprendre comment M. Murray est parvenu 
eii un si coiirt espace de temps à iiistaller ce petit moridü 
dans des conditioiis aussi favorables. 

Vis-à-vis des aquaria, lelong de la cloison opposèe, 
est la partie rkservée aux travaux physiqiirs, chimiques 
et ni6tSorologiques. Comme nous le disions tout à l'hciirc, 
les fondateurs de la station de Grariton «nt élargi 1- çharnp 
des reclier~hes et ne sc  sont pas attaclith seulerrieiit aux 
questions biologiqnes. C'est 1% le caracti?re distinctif ri i l  
nouvel institut ; on y fait, malacher (le pair l'<iturle iles 
cirga!iisines et tlc toiii. ce qiii se rat,tac11(! ailx phhorukiies 
physiqiies de l'estuaire. Cette scctiori est placée sous la 
dircçtion du professeur Tait avec le concours tic hlhl Bu- 
chanan, Uuçhaii et di i  professeur Chqstal .  Le ph!-sicieii 
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en charge  est hl. Hugh Robert  Mill, de l 'université 
d7Ediinbourg. 

Le  baro:r:i?tre de la Société météorologique d'Écosse 
occupe la place d ' h o ~ i n c i i ~  dans ce co~npartiment d e  la 
station. La table de travail a fait le tour  du monde, c'est 
celle du laboratoire ktahli à bord du Challenger par 
hl. Buchanan. Elle est garnie de tous les appareils deve- 
iius classiques depuis les travaux de  ce  savant. Nous ne 
nous arrêterons pas à décrire l a  belle serie d'instrumeiits 

, de recherches, thermomètres de mer  proSonde, flacons 
automatiques, que M. Buchanan a iriis géiiéreusemerit à 
la disposition des travailleurs. Nous rie pouvons qu'es- 
quiscr h grands traits le prograiiiriie de travaux ptiy ylco- , '  

chirriiques que l'on coriipt.e exécuter k Giwit,ori et  rlne 
hl.  Mill a eu l'obligeance de  nous exposer. Ce  rapide 
1-ésurrié suffira rriuiitrer l'irriportarice (les recherches qui 
sont eritrc?prises et qui soiit poussées avec ardeur à la 
station d 'Edi~nbourg.  

Pvur  l'arialyse des gaz contenus dans l'eau de mer, l e  
laboratoire possSde l'exccllerite pciinpe du professeur 
Dowar perfecti'onnée par M. Bucha~ian.  L'instrurrierit est 
rlis~iosé d e  manière pouvoir faire marcher de  front l'aiia- 
lyse d e  trois éctiantillons d'eau, l'uri recueilli à la surface 
d'un lmiril doiirié, i'autr-e sui. l e  forid sous la verticale du 
riiBmc point e t  l e  troisième puisé 2 urie III-oforideur iiitcr- 
riiétliaire. L'acide carbonique sera  délerriiiriée à part ; la 
iiiéttiode de Ruchanan et  celle que niltrnar a fait cori- 
naître r h i s  son rriérnoire SUI' la chiniie des eaux des gi~arids 
oc8aiis s e r m t  appliquées simultaiiériierit et les iésultats  
seront  comparés. I,a détwniiriation de  la derisitd de  l'eau 
;le mer  s e  Sait au  trioyen d'hydromètrcs d u  type employé 
i bord di1 Challenger. la tige porte une Ectiolle graduèe 
eii iriillimètres ; le  poids de  l'iristrumerit e t  son volurnc 
sont dtrteriiiinés avec iirie graride prhcision, l'espace corn- 
pris eiitrc. chacune des subtlivisioris de l'échelle est  dé1r:r-i 
miné et  calibrc séparénicnt pour chacune d'clles. Pour  
les eaux dont la dcnsité cst liliis grande on ajoute dcs 
poiils. qui sont toujours égacx ; le premier est a capuchon 
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et s'emboîle dans la lige de l'instiwirient, les autres oiit 
m e  forme annulaire qui  permet (le les superposer. A ces 
recherches sur  la densité de l'eau de mer se  rattacheront 
celles relatives à la détermination de la quantite totale 
des sels halogéries qu'elle contient. 

Les t,hermométres de la station de GI-anton sont cons- 
truits sur  le modkle h maxima et mitiirria dorit on s'est 
servi à hord du Challenger. On e n  possède aussi d'autres 
qui ont la inêrrie disposition, mais dont la tige est plus 
longue e t  l'échelle gradude à la fois su r  la tige e l  sur  le  
support : dcux lectures assurent alors une plus grande 
exactitude pour l'appréciation des valeurs. Le laboratoire 
est pourvu d'un grand nombre de thcrmorrii.:tres réver- 
sibles de Nogretti et de  Zarnbra : ces appareils sont desti- 
nés, on le sait, à prendre la température de l'eau à des 
profondeurs dSterminées. Mais comme M. Mill iious le 
faisait remarquer, peut-6ti.e est-il à , craindre que  ces 
instruments, qui foriclionnerit très bien en pleine rnor, 
ne  puissent, etre nt,ilisGs dans l e  Firth of Forth, où les 
courants sont assez forts pour déterminer le renver- 
sement durant la descente du therriiomètre. Aussi 
M .  Mill se propose t-il d'en construire qui se  renverse- 
raient à l'aide de poids, que l'observateur laisserait glisser 
le long du cable lorsque la profondeur déterminée est 
atteinte. 

Pour l'étude de la coloration des eaux on se sert  de 
disques colorés qu'on fait descendre dans la nier et dorit 
on obqerve les changements de teinte. M.  Mill a imaginé, 
pour les expériences relatives au puuvoir pénètrant de la 
lumière dans les eaux marines, un appareil à l'aide duquel 
une feuille de papier seiisibilisée peut être exposée à uno 
profondeur donnée et pour une durée déterminde. I!n 
cylindre en verre, garni d'un pied trSs lourd, en mélal, 
renferme le papier phoiographique ; le tout est recouverl 
par un  obturateur qu'on peul soulever el abaisser h l'aide 
d'un câble spécial. A la suggestion du professeur Clirystal 
l'appareil sera muni d'un h a n  faisant fonction de gou- 
vernail. L'instrument ainsi construit aura toutes les con- 
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rlitions de stabilité et de cette maniére les deux câblesne 
pourront s 'enche~atrer .  

Ce problème iiriportaiit de la physiqm de la mer sera 
étu(li8 siniultanémeiit par une autre mi.lhotle, en faisant 
descendre dalis l'eau Li différentes profondeurs, par les 
jours de soleil, un miroir dont on observera l e  speclre 
lurniiieux réfléchi. A ces études se rattachent ausei celles 
que l'on entreprendra relativement à la température des 
sables exposés sur lacôte et à l'iiifluerice de celte tempé- 
rature sur celie des eaux de la nier. 

On passe du !aboratoire, où nous venons de rious 
arrêter,  dans une seconde salle consacrée d'une mariière 
spéciale aux études micrographiques. Les tables sont 
chargées d'excellents instruments et de tous les appareils 
que réclame la technique microscopique. Xous ri'h6sitons 
pas à dire que la collection de pr6paralioiis d'orgaiiismes 
rnarins que possède dGjà la station n'a pas son égale au 
inonde. Nous y avons admire en particulier celles mon- 
tées par FrBd. Pearcy, l'habile pïkparateur du Challenger 
ofkce; elles sont remarquables surtout par l'abondance 
des formes d'organismes vivant à la surface de la mer et 
qui ont été recueillies dans les grands océans par M. hlur- 
ray. Nous y avons vu des Foraminifères pdagiques avec 
leurs iiicrustations variées, B côté (la Radiolaires, dc 
Molliisqries Ptéropodes e t  Hétéropodes ( H y ~ l e s ,  Cléodore, 
Carinaires) et des Crust,acés microscopiques, conservés 
cornnie si on venait de les pêcher. 

Près des tables de travail se trouvent disposés les 
ouvrages à consulter par les naturalistes de la station. 
Grâce a l'in6puisable génSrosité de son fondateur, ils ont 
à leur disposilion l a  riche bibliothèque de Wyville 
Thomson, dont M.  Murray est devenu l'acquéreur aprés 
la mort de ce savant. Cette collection d'ouvrages spé- 
ciaux sur  les phénomènes biologiques et physiques de la 
iiier est peut-être la plus belle et la plus complète qui 
soit en la possession d'un particulier. 

Autour du laboratoire sont disposés les rèservoirs flot- 
tants : ces cages en  fi1 de fer, attachées aux flancs de la 
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barque, sont niaintenues par des chambres à air en rné- 
tal;  les plus petites sont portées par des flotteurs en 
re r re ,  semblables à ceiix employh polir cet usage par 
les p6cheui.s norwégiens. Des caisses ou des flacons 
conteriant les elifs de poisson fAcondi.,s, ou des ernliryoris 
cil voie de tl&velopperncnt, sont attachés aux câbles qui 
relient les cagcs h 1' hrk ». -4 l'avant de ce bateau 
est iristallée une puissarile grue d'un nouveau motléle, 
qui peut soulever et apporter à bord les cages q ~ i i  flot,tent 
autour. du laboratoire. 

Ces réservoirs d'observation, ploiigds dans une eau 
qui  se renouvelle saris cesse, orit 616 irislallés depuis 
quelques mois ct  I'expélience a d6jà montrc! qiie, connne 
les poissoris, les moll~isyues, les c.uslacés et les polypes 
y viverit tous dans d'excelleriles conditions. On peut 
siiivre parfaiterricnt dans ces cages le dSvelopperrieiit 
de tous les jours et pour l'étude de certains poissons, le 
harerig entre autres? qui fait la richesse de la cOte kcos- 
saise? ces observations seront par la siiita d 'me  tr&s 
granrle u1,ilit.é. 

Iriddpendainment de cd lehoratoire flottant,, lin petit 
yacht à vapeur, le Meclusa, est attaché à l'établissenient. 
I l a  été con:.truit par MM. Johii et Sririrew IIentlcrson 
tlaris le but spbcial d'cxbciitcr les dragages, les socdagcs 
et les pbçhcs. Il est dirficile d'irnag'ner un bateau rriieux 
approprié à sa destination. Dans le salon d'arriére est la 
table pour les recherches microscopiques ; les cloisons 
sont tapissées d'arriîoires où peuvent s'entasser avec sû- 
rct6 les bocaux renfermant les produits des pêrhes. Au 
centre du yacht se trouvent placèes les machines ; la T~a- 
peur qui actionne l'hélice est ernyiloy de en même temps 
pour rarnericr la dragve à la snrface api-ès sa descente. 
Urie partie du pont, après la pêche, peul être transfor- 
III& eii aquarium et à l'aide d'un jet d'eau, tout peut 
Glre nettoyé en un irjstant ; le triage des organismes que 
la drague a rarrieiiés se fait alors avec la plus grande fa- 
cilité. Le yacht est aménagé pour pêcher au filet ou à la 
drague et pour sonder le fond de la mer. 
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.2prbs la visite du laboratoire flottaiit nous avons pris 
place sur le J-acht, qui nous a coiirlüits vers l'autre rive 
du Firth of Forth, à l'île d'lncholrn. Cette île est une 
autre merveille et, en racontant son obordagc et le court 
! éjour que nous y avons fait, on ne pourrait s'cmpêchcr 
de dire que c'est un conte dc fëes. 

Yoiis nous bornerons à dire qiie M. Murray a loué 
Inciiolrn pour y exécuter des recherches biologiques; 
au rnilieu (le l'îlo se t ronve une ruine et plus d'un archéo- 
logue y signalerait des tr6sors à décrire. L'intérieur de 
cette ruine a été transformé en salons oùrien iie manque, 
in&ine pour un Anglais ; dcs appartements y ont 4té arné- 
nagés pour recevoir et heberger toute une colonie de 
naturalistes. 

Cette île avec sa grande étendue de côtes accessibles, 
son isolement, sa tranquillité, son admirable situation et 
toutes les ressources scientifiques qu'un naturaliste peut 
espérer trouver rcunies, ne manquera pas d'être, d'ici h 
peu de temps, le i entlez-vous favori de ceux qui veulent 
se faire une i ée de la faune des côtes d'Écosse. Ajoutons 
que le laboratoire est ouvert avec une libéralit6 inoui'e à 
tous les travailleurs qui se prèseritent avec des titres 
scientifiques. 

Après avoir montré les moyens d'action, qu'il nous soit 
permis d'insister sur le but que les fondateurs de la sta- 
tion d'Edirnbourg se pi oposent d'atteindre : c'est l'his- 
toire des organismes du Firth of Forth, considér6e en 
relation avcc le milieu dans lequel ils vivent ; c'est un 
Survey complet au triple point de vue physique, chi- 
riiiquc ct biologique de l'eau, de l'air et des côtes du 
Firth of Forth et du littoral voisin. O n  veut faire de ces 
iwherclics une ceuvre collective, Li laquelle doivent col- 
laborer chacun des membres de l'équipe scientifique, 
recrutée dc manière à ce que les diverses branches des 
sciences soient présentées.Comme nous l'avons dit, le dé- 
partement physique r t chimique est dirigé par M.Mil1; ce- 
lui de la zoologie est confié à M. Cuningham de l'univer- 
sité d'Oxford, M. Rattray est chargé de la partie bota- 
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nique. M. Rattray s'occupe de l'étude des algues di1 
Firth, spécialement des Ulvacées et des Phacosporées ; il 
suivra la distrihutiori gEographique et hathymhtrique des 
diverses espèces, leur abondance relative à chacune des 
saisons, leur rclatioi: avec la lumikre, la température et 
la salure de l'eau de mer. 

Le personnel permanent, de la station doit &tre com- 
plété bie.ntôt par l'adjonction (l'un gkdogue. Il sera cliargri 
d'étudier toute l'aire arr08&? par les rivières du Firth 
of Forth ct l'ensemble des phdnombnes de gdologie dy- 
namique qu'offre ce district : la structure et la nature de 
roches traversees par les tributaires de I'estuaire, la 
perite de ces cours d'eau, la rapidité de leur course, la 
composition des matières qu'ils entraînent et les lois qui 
r8glent leur sédimentation. 

Outre les travaux du laboratoire et ceux qui vierinerit 
d'être indiques, on se propose d'établir en diffdrents 
points du Firth, des postes où des observations seront 
faites A chaque phriode de l'arinde et répétées aux cii- 
verses phases de la maréc. Chacune des séries d'obser- 
vations doit comprendre celles relatives B la météorolo- 
gie, la p?oforideur et la densitii de l'eau, la stratification 
de la température, la quantittl de gaz, spécialement 
d'acide carbonique, contenue dans l'eau, sa transparence 
et sa couleur. Or1 draguera ensuite à chaque poste d'ob- 
servation, on y pêchera au filet à difftirerites profon- 
deurs ; la faurie et la flore de chacune des stations seroiit 
d6terminées avec tout le soin que réclarrie le sujet et les 
r6sultals oblerius en chacun des points serorit discutés et 
cornparés 

Si ce vaste plan se réalise, on est en droit d'attendre 
des informations précieuses sur une foule de problémes 
biologiques ct gkologiques : on n'a jamais abordé, avec 
les moyens dont on dispose à la station d'Edirnboiirg, 
l'étude d'un estuaire comme celui d u  Firth of Forth. La 
connaissnace des bassins océaniques a Bté établie, quant 
h ses graiides lignes, par l'expédition du Challenger; 
mais nous ignororis encore les conditions variées que 
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pr6sentont au poiiit cle vile des scieiiccs iiaturelles (les 
eaux coirime cclles d u  golfe d'Edi~nboui-g. Si 1'011 tient 
cornpte de la valeur dcs hommes engagés dans ces r e- 
cherches, de 1'6ricrgie naturelle du caracthre écossais, 
tlc l'irit6rBt national qui s'attache 5 I'etablisscrnent scicii- 
tifiquo de Granton, persoiinc rie doute des succès d s  
l'ceuvre qur l'on vient d'y fonder. » 

:Acadérnl'e (les Sciences de Uruxel/es).  

JEAN K ~ P L E R  naquit B JVeill, dalis le duché de Wurteiu- 
bcrg, le 26 dkceiiibre 15'71. Sori père, IIenri Képlér, 
&lait de l'arriille noble et possédait quelque fortune,  rilais 
comme il avait épousé une femme saris ordre et aiissi 
prodigiie qu'il l'était Iiii-inêiiie, cottc fort,urie fut proirip- 
teirierit gaspillée; lorsqu'il partit polir la guerre de Flandre 
el1 1576, suivi dc sa femme, il se vit obligé de laisser soi1 
enfant, alors BgC: de cinq ans, aux mains de  son grand- 
pérc qui liabitaib Lcriibei'g. La petite vérole et d'autres 
inalntlies graves s'ajoiilaiit h uii teinp6iamerit débile, 
tt:ripêchi?rerit qu'on mit le petit Jean à l'école avant qu'il 
eût sept ans, et B peine deux ariilitcs s'étaient-cllcs écou- 
lties qu'il fallut l'en retirer : IIcnri Képlcr, ibcvciiu dans 
sa patrie cornpléteinent ruiné, se faisait cabaretier et  
l'erifarit devait servir de valet dans suri établissement. 

Ce ne fut qu'en 1586 que Bdpler cornmença des &Indes 
riigulikres da~is  l'école a~inexée au iiioiiasti:i'e de Maul- 
broun ; cette école, établie aux frais du duc de Wurtciri- 
berg depuis la Sdforriie, préparait les jci7rics geiis à suivre 
1; s cours de 1'CiiiversitC de 'l'ubi~igue. Ce  lie fut  pas saris 
pc'iriù que Képler parvint h y prendre ses grades ; des 
querelles avec sa nii?re et des retours de maladie iiiter- 
roriipaienc sans cesse ses t,ravaux. Q!!ant à s m  pkre, il 
s'était enfui h l'étranger pour échapper il Fe: chagrins. 
domestiques e l  n'avait pas tard6 a y iiioui-ir. 
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lIeureuseme~it, Jean Képler était doué d'uiie verve 
d'irriagiriation et d'une élasticité de bonne humeur qui lui 
permirent de sirmonter les contrarietés et, en rldpit dc 
nornhrcuses entraves, il s distingua dans les mathéma- 
tiques et produisit même, au cours de ses études, un 
rni.,inoirc sur  Ic rnouvemcnt diurne des astres ; ce travail 
attiral'attention au point de lui fairc conférer, dUs 1594, 
unc chaire d'astronomie à Gratz, en Styrie. Bien qu'il 
eu t  pris aussi une part très active à la défense du sys- 
térne de Copernic, l'astronomie n'avait point dté jusqu'a- 
lors sa science de prédilection; ce rie fut que lorsque 
ses fonctions l'y obligèrent qu'il s'y attacha avec appli- 
cation. Dès l'snnée suivante, il commença à s'occuper 
des planétes, de leur noinhre, de leur grandeur et de la 
forme de leurs orbites. Sa vive imagination lui fourmis- 
sait sur ces sujets mystérieux des hypothèses aux- 
quelles, selon son expression, a il donnait la chasse > 

sans trève ni repos, pour en tirer ce qu'elles pouvaieiit 
donner. En  1596 parut son premier ouvrage intitulé : 
u Prodl-orne des dissertations cosmographiques B, con- 
tenant ie mystère cosmographique relatif h l'admirable 
harmonie des orbites cklestes, et les causes véritables 
du nombre, de la grandeur e t  des périodes des planétes, 
déinorit,r&s par les cinq solides géométriques réguliers. » 
TYCHO-BRAHE, à qui il l'envoya, fut frappé de la tendance 
spéculative de son esprit et lui conseilla de chercher h 
corroborer ses vues par des observations positives. 

Lc célèbrc astronoinc danois était alors établi à Prague 
et Képler résolut d'aller le trouver pour s'entretenir 
avec lui de ses travaux. Il arriva à. Prague en 1600. 

Cependant, ses années de professorat à Gratz ne lui 
avaient guére donné de satisfaction; il s'p ritait marié 
avec une jeune femme d 4 à  deux fois veuve, qu'il croyait 
riche et qui se trouva pauvre ; son salaire étant fort 
iriince, il fut en proie 21 la gêne, dut se dkbsttre contre 
les parents de sa femme qui lui cherchaient mille que- 
relles et enfin se vit contraint de s'enfuir en IIongrie 
perdant toute une année afin d'échapper à la persécution 
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catholique qui meiiaçait dans leur vie et daris leurs biens 
los zélés protestank comme lui. Ce temps. d'exil fut ern- 
ployé à la composition de diffi!rents ménioires : sur 
<< l'aiguille aimantée w ,  - sur « la cause de l'obliquité de 
l'ecliptique, » - sur « la slgessc divine telle que la 
révèle la création, » ouvrages dont aucun n'est parvenu 
jusqii'à nous. 

Une fois qiie Képler fut arrivé à Prague, Tycho-Brahè 
ne voulut pliis le laisser partir. A la i q i i ê t e  de ce der- 
nier, Képlcr obtint de l'Empereur le titre de mathhaLi- 
cien impérial ct un salaire élevé, pour aider Tycho dans 
dans ses calculs. Ils eritreprirciit cnseiiible, alors, une 
nouvelle série de tables astronomiques qui reçut le nom 
de « 'l'ables Rudolphincs » en l'honneur de 1'Ernpereur. 
Képler retourna à Gratz pour régler ses affaires, niais 
pendant son voyage (le retour à Prague, il fut saisie d'une 
fikvre quarte qui le retint sept mois en route et épuisa 
toutes ses ressources. Il guérit enfin, et Tycho Btant 
iiiort peu après, en 1601, il lui succEda à 1'Observaloire 
avec le titre de premier mathématicien de 1'Empsreur et 
la prornesse d'avantages pécuiiiaircs considérables. 

Depuis celte époque jusqu'cu 1611, il se livra avec une 
ardeur infatigable à scs ét,udes asLronorniques et phy- 
siques. E n  16O9 parut suri grand ouvrage : La nozcvelle 
~ l s t ronomzc  ou commentaires sur les rnouî:ements de 
Mars ,  qui contient, entre autres découvertes remar- 
quables, les deux premikrcs dc ces « trois lois de Képler » 
sur lesquelles s'est fond6c I'ast,ro~iomie moderne. 

En 1611 il publia sa <\ Dioptrique D, ouvrage considé- 
rable où se  trouverit consignés ses travaux relatifs à la 
réfleclion et h la réfraction de la lumikre. 

Uii phéiioraéiie astronomique qui s'ktait produit peu 
aprks son arrivSe à Prague, l'apparition éphémére d'un 
astre qui peritiant un ~iiomerit dépassa Jupiter et Véiiiis 
en grandour et en éclat, avait donné lieu entre les sa- 
varils à nnc! polémique dans laquelle KBpler prit, une part. 
très active. Des philosophes partisans de la vieille doc- 
trine d'Épicure prétendant que cette éloile n'&tait formée 
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qiic par un çoiicours fortuit d'atomes, Képlcr attaqua 
leur opinion d'une manière qui donne urie idée tini?s pi- 
quante de son tour d'esprit. 

« Lorsque j'dtais jeiiiie, dit il, j'avais beauconp de 
Lenips h dt:,periscr en  rêveries e t  je ~ i i c  mis eri tete de  
faire des anagrarrimes en  Lrarisposarib les lettres de rrioii 
nom écrit e n  latin. Joannes Keplerzcs devint ainsi ser- 
pen,s in akuleo, mais ces mots n e  nie satisfaisarit pas e t  
n'en pouvant ti.ouver d'aulres, je r6solus cle iri'eri re- 
niettre au hasard. Prenant  dzs cartes a jouer; j'écrivis 
chaciine des lettrcs de mon nom sur  une carte,  puis je 
les mêlai, espérant trouver uri sens e n  !es lisant alors 
l 'une après l 'autre ; niais j'eus beau rri6ler e t  rernêler, il 
ne  s e  produisit rien qui me satirrît. A la fin, j'abanrloiiriai 
mes cartes à I'éternitS épicurienrie afin qii'elles fiirseiit 
emportées dans l'infini, e t  il paraît qii'ellcs continuent 
encore à voler de  ci de là parmi les atomes sans parve- 
nir à proiliiire un sens. Ali reste, j e  veux à ce siijet don- 
ne r  à mes adversaires, non mon opnion persoiinelle. mais 
celle de  ma fernrne. Hier,  tandis qiie, fatigué d'Qciire et 
la tCt,e rompue d'avoir son@ aux at.omes, je m'asseyais a 
table pour souper, on mit devant moi une salade. Il 
semble donc, dis-je tout haut en poursuivant ma pensée, 
qiie si des plats dc faïence, des feiiillas d e  laitue, des 
grains de  se!, des gouttes d'cau, de  vinaigre et  d'huile e t  
dcs morceaux d'œuf avaient volé e n  l'air depuis toute 
1'6ternit6, il pourrait arriver que l e  hasard les réunit 
pour forrncr une  salade. - Sans doute, dit ma femrne; 
mais elle n e  serait ni si  boririe ni si bien faite que celle- 
ci, que j'ai prdparée moi-rnenie. J, 

A partir de 1610, les deboires dc K6pler recciiiimeii- 
cèrcnt de plus belle.  5  rai dire. ils ii'avairiit point 
cessi?, car les prroiiies.;c': de I'Eiripeiviir 6taie:il i u t é e s  
sans effd : la  giierre absorbait les ressourws iriip6rialw 
et Képler lie t,oucliait aucun de ces é~nolumeiits si bril- 
laminent promis. II avait été obligé, faute d'argent, 
d'abandonner la piiblicat.ion des Tablcs Kudolphiries e t  de 
chcrcher ries rnoyem tl'existerice dans (les travaux 
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d'ordre infërieur. La croyance encore gbnéralc à l'as- 
trologie Iiii fil  trouver une ressource dans les horoscopes 
que les parents le priaient de tirer a la naissance de leurs 
enfants ; il publia aussi iin Almanach prophétique, « vile 
produclion, » dit-il, e qui n'est bonne qu'à cachcr la men- 
dicité B 1aquc:lle je suis réduit. » Bien qu'il traitât gdné- 
ralement los astrolopes de charlataii:, son iiiiagiriatioii 
port,tk: a c1icrcl;cr partout In iiouvcau ct l1extraorr1iiiaii.c, 
dormait à ses yoiix quelque charme à leur science, et il 
n'ktait pas tout à fait éloigiié de croire que son propre 
gëiiie scrutateiir et avcritiireus avait été irifluencé par 
certaines coiijonctions asti*onorniqiics particulières. 

De graves événements de famille vinrent accroître ses 
aiiti-es causes de mlconteiiternent. La petite vérole alta- 
qua ses trois enfants et liii enleva son fils aîiiC, qu'il 
préfcrait. Quelque temps aprés, sa femme tomha maladc 
de chagrin, et mourut après avoir parcouru toutes les 
phases d'une maladie terriblc. Pour comble d'infortune, 
Prague f u t  alors occupd par dcs troupes bi~hCnies dc nou- 
velle levdc qui pillaient les habitants, ct la peste éclata 
dans la ville. La situation de Kléper deviiit si précaire 
qu'il se décida 5 quitter Prague et a solliciter une chaire 
de niathérriatiqucs à Linz. L'Einpereiir, qiii tenait à le 
garder, s'ingéniai le rctenir eri lui promett,ant le prompt 
paiement de ses arriérés, rnais cette promesse hit aussi 
vaine que toutes les autres, et Rodolphe étant mort en 
1612, Képler reçut de Mathias, son successeur, la per- 
mission de se rendre B Linz. 

Lorsqu'il se t,rouva installi: dans cette ville, les iiom- 
breuses occupations résultant de son nouveau professorat 
absorbèrent son temps au point qu'il fiit impossible de 
veiller siirlcs deux enfants qui liii restaient ; cet embarras 
lui donna l'idée (le se remarier et il pria ses amis de 
faire pour lui des rlémar.chns dans ce hiit. On s'adressa 
successiveme~il h onze personi:es qu'il avait désignées 
lui-même en les numérotant par ordre d'importance, 
mais, soit pour un motif soit pour un autre, les nbgocia- 
tions IraînSrent en longueur et iiii temps précieux se 
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perdait sans aboutir à rieri, lorsqiic, KBplw lui-mnme 
coupa court  aux  leiiteurs en  choisissant le no 5, qiie ses 
ambassmleui~s avaient iiiia~iirnement écartée h caiise de 
sa hassc, cnndit,ion. 

a< Elle s e  nomme Susarilie, 6crivait-il, et grâce i la 
générosité de la ~ a r o n i i e  Stahremberg, elle a reçu une  
assez bonne Cdiicat.ioii. Sa  personne et ses manièri~s me 
conviennciit :. pas ii 'oi2peil, pas d'exlravagance ; elle est 
liabituéù a travailler..  . . . . c'est elle que j'èpoiiserai l e  30 
octubre prochain, 5 midi ; toute la villc sera  la pour nous 
voir et  nous feroiis iiotie dinor de noce chez Maurice: au 
Lion d 'Or.  >> 

Cet évènement, qui se  passa en 1615, eut pour premier 
résultat une  remai-quable Btuile scientifique, car Képler 
ayant jugé à propos (le garnir  sa cave rie qiielques ton- 
neaux dtjviri et  s'&tarit dispot6 avec les rriarcharitis su r  l a  
iriariiére de jaiiger lus fûts, s e  vit arrieiié à btudier l e  
siijet et à p b l i e r  ensuite son ouvrage s i r  la « Stéréo- 
niétrie ries lonncaiix, » oii se trourenl p rken tés  pour la 
prcruiore fois les principes de l'analyse moderne relatifs 
à l n  cubature des solides. 

Il n'est rreaque pas d'anntk de la vie de  Kepler yiii lie 
f u t  marquée par un chagrin. A Linz cornrne h Gratz, il 
fut constarilment siir le qui-vive p o u r  se  défendre contre 
la persécutiori catholique e t  il se vil rnèrne excommuiiié 
dans les rhglcs pour avoir exprimé trop haut s o ~ i  opinion 
sur la trarissubstantiation. « Les pri3r.e~ cherchent à rne 
s t ipa t isc?r  devant l'opinioii publique, écrivait-il, parci? 
que dans toutes les questions j e  m'attaclic au côtk! qui Ine 
paraît s'accorder le iriieux avec la parole rit: Uicn. >p 

I,a chaire d e  riiat.hErriatiqiic~s di: Hologne Ini fiit ofiertk 
on 1617. H i m  quc de brillants avaiitages y fiissciit att,a- 
cliés, il rie p11i SI': 1~6so11~lr~: à a1lt:i- vivra(: daris i i i i  pays oii 
la liherté de  son 1arig:ige et  d e  ses opiiiions l'cxposcixit à 
tic nouveaux déhoircs. Il resta doric Lii!z inalgré les 
mille difficultbs que lui causaient les cai.liolirliies et la 
gêne pdciiriiaire dont il lie cessait de soiiffi ir. Enfin, on 
1619, les promesses r lc Ferdinand III, qui venait dc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



succddcr à Mathias ranimérent ses espérances et il 
publia succcssivernent : u I'Epitome de l'astronomie selon 
Copernic » et e les IIarmonies de l'Univers B. Ce dernier 
ouvrage contenait la fameuse loi sur les périodes des 
planètes qui a mis le sceau à sa gloire. La joie @l'il 
éprouva de cettc découverte monta presque jusqu'au 
délire. Rien rie peut m'arrhter, « écrivait-il ; B je me 
livre au feu sacré ; je veux triompher dc l'humanité en 
avouant hautement que j'ai dérobé les vases d'or des 
Egyptiens afin de construire un tabernacle à Mon Dieu, 
au-delà des frontières dlEgypte. Si vous me pardonnez, 
je m'en r6jouirai; si vous en 6 les  offeiis8s, je le siippor- 
terai. Le dé estjeté ; le livre est Bcrit ; qu'il soit lu main- 
tenant ou dans l'avenir, cela m'est &al ; il peut attendre 
i i r i  lecteur pendant un siècle ; Dieu n'a-t-il pas attendu 
un observateur pendant six rriillc ans? » 

Ceperidaiit,, le rnoinent de répit et de bonheur qu'il 
venait de goûter ne fut pas de longue durée, car c ~ i  1620 
i'atteridait la peine la plus cruelle qu'il eût encore 
BpronvAe. Sa nière, alors âgée de 79 ails, fut arrbtée 
sous prévention d'empoisoiinemeiit et, après uii long 
procès, condarnn6e à la torture. 

Képler accourut à Elferdingen, où elle demeurait, et 
parvint ii faire suspendrc I'esécutinn du jugement, et 
même, plus tard, h faire connaîtreson innocence ; toute- 
fois elle ne sortit de prison qii'en 16'21, juste à temps 
pour  mourir. 

A peine de retour à Linz, Képlcr se vit enlever sa 
hililiot,hèque par les J6suites ; des troubles religieux M a -  
t h e n t  et la ville fut assiéghe et pillée par les pajrsaris 
révoltés. Ce fut à la protection part,iculiére de 1'Empe- 
reur que Képler dut rie pas êtrepersonnelli?merit molesté. 
Ferdinand III, qui estimait la science, f i t  reprendre la 
; ublication des Tables Rudolphines, q u i  parurent enfin 
en 1628. A cette &poque, Képler rlkscspérant d'obtenir le 
paiement de ses arriérés, accepta la proposition que lui 
fit le duc de Friedland, Wallenstein, de veriir s'établir 
dans ses riomainos de Silésie. Il arriva a Sagan avec 
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toute sa fainille en 4629, et  de là se rendit a l'Université 
de Kostock, où une chaire l'attendait. Un peu plus tard 
il alla à Katisboniie, afin de réclamer lui-même devant 
la Diète de l'Empire le paiement des sommes promises 
par l'Empereur. Mais cette dGmarche fut aussi inutile 
que toute les autres et Képler, accablé de chagrin et 
affaibli par la fatigue de ce long voyage, fut pris d'uiie 
fièvre qui l'emporta le 5 novembre 1630. Il avait alors 
près de soixante ans. 

Le @nie de Kbpler fut essmtiellement, spéculatif. I,a 
faiblesse de ses yeux, la maladresse de sa main e t  une 
sarité trop débile pour qu'il osât s'exposer au froid des 
nuits, furent peut-être les caiises d u  tour particulier que 
prit son intelligence. Le trait le plus saillant rle sa bril- 
laut,e carrière intellectuelle est lc rfile qu'y joua l'imagi- 
nation. Au rebours de la généralité des savants, qui 
partent d'une observation de détail preniiére pour 
remonter pas h pas vers une conception de plus en plus 
ghéra le ,  il saisissait tout d'abord une idée firiale corn- 
plète, puis l'arialysait, la disséquait pour ainsi dire, 
jusqu'à ce qu'il en eût reconnu le fort et le faible. La 
jugeail-il irisuffisorite ou tout h fait st81.ilc., il la ixjotait 
aussitbt pour passer h la recherxht? (l'une autre hypothést 
plus favorable, saris jamais abanilonrier l'objectif prin- 
cipal qu'il avail en vue. 

Cependant, si cette faculté lui fournit avec abondance 
les thkmes scieiitifiquei les plus Blt?vés, elle lui inspirait 
parfois cerlaines fantaisies bizares, qu'il accueillait a rec  
une égale ardeur. C'est ainsi (laissant de côté les t!iéories 
astrologiques que j'ai signalées plus haut)qu'illui plût !out 
5 coup de se  représenter la terre comiiic un animal 
immense, dont les analogies avec: les êbres nnimbs coririus 
lui paraissaierit incontestable : les marées ri'étaril que des 
vagues poussées par sa respiration et It? mouvertierit tlc 
la Lune et du Soleil provenant tle ce qiie le  inoiistrc tcr 
restre avait, comme les autres ariimaux, ses i~itermit- 
tences de sommeil et Ùe veille. 

Toutefois, ce n'étaient 12 que des 6carts passagers, 
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que les erreurs de son temps expliquent et excusent; e t  
KBpler, poussé par une candwr naturelle, que l'âge rie 
dérncntit point,, !i exposer avec expansion toutes les idées 
qui s'emparaient momentanément de son cerveau, avait 
t r o p  de pén0tr*aLioii et d'616vatioii daris le jugement pour 
se  laisser envahir par l'esprit de systkme. Jamais il 
n'hPsita à avouer qu'il s'était trompé; et jamais un étroit 
amour-propre ne lui fit soutenir quand m ê m e  ses idées. 
iiiêine les plus longtemps caresst<es, dbs qiic leur inoxac- 
Iitude liii cst démont'rée. 

Un second trait frappant de l'organisation rie Képlcr 
r~i t  son énergie morale. Les millc vicissitcdes: nu cruel- 
les ciu iiiesqiiines, auxqiielles il fiil en proie ne parvi~i- 
rcnt pas B étouffer la vigueur di: son caractbre. On cst 
même surpris de trouver dans ses lettres et notamment 
dans celles où il d6hat avec ses amis les conditions dc 
son second mariage, les lraces d'un en,jouemcnt et d'une 
liberte d'esprit, extraorilinaires aprEs les niallicurs qui 
venaient de le frapper. Poursuivi par d ~ s  difficuliés dont 
la moindre eût suffi pour enrayer l'activité du plus 
grand nornhre, ni la maladie ni les chagrins ii'arretèrent 
ses travaux. Ilc? 1594 à 1&Xl il publia trentc-trois ouvrages 
et laissa à sa mort vingt-deux voliinies de mariuscriis, 
dont sept contiennent sa cor-rcspondance. 

Képler fut le prdciirseiir de Newton, et l'on peut (lire 
que sa gloire n'est pas moindre que celle du savant anglais 
car si les dbcoirrertes de celui-ci paraisselit plus 6cla- 
tantes, il faut remarquer qu'elles n'auraient pu se  produire 
sans celles d e  son rlevancier. Yewtoii trouva la voie 
ouv~ i t c .  tandis que les travaux de Bépler fiireiit le r4sul- 
tat rl'uii génie absoliiiiient original. Il sortit poiir ainsi 
dire tout armé des ténébres de l'ignorance et fut. suivant 
l'expression de Rrewster, « 1'8tiricelle hrillaritc: quo la 
sagacité de Sewtori changea en flamme durable. » 

Dz riiêrne que Yewtoii, KBpler fut un chrdtien cori- 
vaincu et fervent. Jamais il ne commeriçait i i r i  travail 
saris avoir Bleré son $nie vers u Celui par Ieqiiel toutes 
clioscs oril été faites, » et jamais la joie exuhérarite que 
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lui inspiraient ses découvertes ne l'emporta ail-deli des 
bornes d'une justc humilité ; il se reconriaissait siiicère- 
ment zmtrument  et non créaleur. Comme celle de 
Sewton, son âme était trop élevée pour siihir l'csclavagc 
de l'orgueil hiirnain. 

T,a mhthode siiivie par Rkplcr dans ses recherches a 
fait, l'oh-jet de maintes critiqiies et, l 'nii ne s'est pas fait, 
faute de hlâmer la maniArc fan,taisiste (pour me servir 
tl'uric expression rnodernc) d o n t  il mettait ses idces eii 
cciivre. Ceux qui parlent ainsi oublierit que, pour être 
équilable dans ses jiigeriicrits, il faut teiiir cornptc iles 
façultés particdiAres h l'irirlii-irlu et de l'époqiie où il a 
vdcu : la même mesure rie saurait &Ire appliquée ~ I I X  

savarits du seiziériie siècle et à ceux du dix-iieiivihe. 
D'ailleurs ne serait-il pas tdméraire (le proscrire rl'erribléc?. 
et absoliimerit : dans la rrcherche de la vdriré , l'iiric 
qurlçoricliie des facultds de  l'esprit? Je  ric puis rriioux 
faire eri termiriarit que de rappeler les paroles de Uiews- 
ter sur le ~iiêirie s~ijel : 

« L'irifliiericc de l'jrriaginalioii eii taiil r~ii'iiisli~~iriieiil 
(le recherche, a Bté tr&s déilaignde par tous ceux q u i  un! 
essayé dc tracer des lois e n  philosophie. Toutef'ois, ilaris 
les recherches physiques, cette faculté peiil avoir iiiie 
valoiir irnmerise. Si nous 13. coiisidérons c o ~ n n ~ e  un giiide, 
elle nous trompera irifailliblenient, rnais si nous l'em- 
p l o y o ; ~ ~  en guise d'aiixiliaire, elle nous sera rlu plus 
grand secours. Son action peut Olre cornpar4e à celle t i c?  
ces troupes légbres que l'on cnvoie en avant pour rccon- 
naitre la force et la positioli de l'eiincrrii. Son servicr: 
finit lorsque la lutte cornnience c:t c'est seiilciiicrit p a r  les 
solides phalanges d u  jugement que la bataille doit êtr~? 
soutenue c t  gagride. D C. L. 

(Ciel et Terre) 
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SUR I,ES INFCSOIRES DU CIENRE II'REI-A 

Par A. GIARD. 

Ce curieux genre Freya  renferme un petit iiornbre de 
formes encore mal connues et peu é tud ié~s  des natura- 
listes. On ne s'est pas bien rendu compte du genre (le 
vie de ces infusoires qiiisont soiivent perforants et com- 
mensaux d'antres animaux , leur développemcrit par 
enibryons mobiles est auwi passé sous silence par les 
zoologistes qui se  sont occupés de ce genre. 

J'ai eii la chance de rencontrer plusieurs espèces non 
décrites que je signale brièvement à l 'att~ntion des obser- 
vateurs. 

1 Y r e y a  aby,rsorurm. Cette belle et grande espèce 
d'un beau vert magnifiquement s t r i h  en long et en large 
est très abondante daris les viciiies tiges de Dcnclro- 
phyllia prolifera, dans Ics coquilles vides d'ariorriics e t  
dans les rameaux anciens de Spongitcs coralloides 
dragues au large des îles Glcnsns (Finistérc). 

Freya abys.sorum. est une espèce perforante. Elle vit, 
dans un tube chisirieux en forme de cornue à col 
recourbé. La partie terminale du col, la seule qui sorte 
au dehors du calcaire de l'hôte est légèremerit évasée. 

Z0 Freya Limnorict.. Cette jolie espéce est très com- 
mime dans les derniers anneaux (pleon)  de Limnoria 
lignorzcrn. Elle a mérne $té d6critc par certains auteurs 
comme un organe de ce crustacg ! 

L'on trouve fréquemment 5 Wirnereux cles morceatix 
de bois flotta~its perforés par L i ï n ~ m r i u .  Presque chaque 
exemplaire de Lzinnoria examiri8 cet 6th  portait trois, 
quatre, ciriq exemplaires de Freya.  

Preya L imnor ia  est de taille plus petite que l'espèce 
prScSrieiite, ln  striation est moins nette, la coiileiir d'un 
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vert presque bleu. La coriiue porte 2 sa partie post6- 
rielire des prolorigerrierits ir~régulihrerrient digit& tr-ès 
caractéristiques. 

30 Frega Paranthura.. Cette espèce est égalernerit 
commensale d'un crusiacé. J e  l'ai trouvée sous la partie 
dorsale d'une espbx  de Paralzlhura, voisine de Paran- 
thuya costana, et qui habite les tubes de hernielles 
iric,rustant les coquilles de Pecten mmirnus  draguées 

Etaples. 
Dans celte espèce cornrne daris les précédentes, le col 

seul d e  la cornue fait saillie au dehors et i'ariirrial peut 
etre considéfé conirne perforant. 

T o m ~ s  1 et  II, prix : 10 fr. chacun pour les membres nouveaux de la  
Sociétii ; 12 fr. puur le public. 

Urie Société qui, comme celle-ci, sans demande de 
subvention au Gouvernement, sans réclame d'aucune 
sorte ,  sans d'autres ressources que les cotisatioris 
annuelles de ses membres, a pu publier dans un si court 
espace de temps 2 volurnes qui atteingrierit 1,000 pages, 
est une institution d6j5 faite et a son az.enzrassure, pour 
emprunter les paroles mêmes de hl.  Casimir Roumé- 
guère, Lauréat de l'Institut (Renue mycologique, ri0 20, 
oct. 1883). Malgr6 divers obstacles suscités du dehors et  
plus rdels qu'apparents, l'union de ses rnernhres qui fait 
toute force enregistre journellerrient quelque triomphe, 
et aujourd'hui la Revue, qui rayonne un peu partout, n'a 
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q u ' A  coristater des succès qu'elle doit .zcniquemetzt à soi1 
programme fitlèleirieril renipli, a la vaiiétk de ses 
matières, la rég~ilarité de ses envois riiensuels, au coii- 
cours souteiiu tic tous ses  adhérent,^. 

Un simple coup d'mil jeté sur Ics titres de quelques- 
uns des art.icles parus dans ses deux premiers volurncs 
justifiera l'accueil syirii>athiq~ie qu'elle a rc lu  et le but 
qu'elle s'est propose d'atleiridre : concourir aux progr-c's 
et aux applications de la Botariique en publiarit les tra- 
vaux de tous ses membres. Les principaux, signés de 
iioms bien coriiius tels que ceux de MM. Dr E .  Bucquoy, 
V. Uerlhoumieu, G. Bouvet, K .  du Buysso~i~Peuillaubois, 
Gagnaire, hl. Gaiidoger, le regretté Germain (de Saint- 
Pierre), Dr X. Gillot, T. Husnot, Dr E. Jeanberriart, 
C .  Lallemaiit, Ch. Magnier, Ed. Marcais, Dr L. Marchand, 
N.  Merlet, H. Olivier. 01. du I\'odapl L. Parize, Dr A. 
Poli, E. Préaubert, F. Renault, Cas. Kouinéguére, G. 
Houy. Ed. Tiinbal-Lagrave, Dr E.  Tisoii, H. Waldiier, 
etc., sont, dans l'ordre alphabktique : 

Action de la lumière solaire sur  les mouvements des 
végétanx. 

Algues fluviales e t  terrestres de Prarice. 
Catalogue des plantes intéressantes des marais de la 

So~iime aüprès de St-Quentin. 
Conservation des champignorls. 
Coiiservat~ioii des herbiers. 
Conservation des plantes grasses. 
Des forces qui détermincnt le mouvernerit de la sève 

ascendarite. 
lclodea canadensis. 
&de des Characées cl  des Algues françaises. 
Etude sur la flore di1 département du Gers. 
Etucie sur quelques poiriers sauvages de l'est de la 

France (2 articles). 
Excursion botariique au marais du Loup, A St-Marieils 

(Gironde). 
Flora selecta exsicçata (3 articles). 
Flore analytique et dichotomique des Lichens de l'Orne 
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et dCpaïterrieiits circonvoisiiis, coiripi~eiiaiit la tiesciip- 
tiori, avec iiornbreuses formes et variétés, de 403 espèces 
ruparties cri 69 genres, avec 2 planches colnri&is [le 43 
figues lii,llographiées. 

Flor,:s de France, d u  Portugal, de Safirie-et-Loire, de 
Sicile et de Véiiétie. 

Guitle du Bryologue, clans la chaîrie des Pyrénées, e t  
le suil-ouesl, dc la Francc :en cours dc publicalion). 

Habitat d u  ger1i.e Trifoliuin dans los P!:i.ériées-Orieii- 
talcs. 

Elerbier [le 35 sibcles. 
Hyoscyainus iiiger L. 
Importation des Orchidées. 
La botaiiique et la Propagande (le Iioiiic. 
Le liavail des GLres iiifinies. 
Les champignons horticoles. 
Les herbiers et le pétrole. 
Les Morilles soiit-elles parasites des tubercules de 

Tupinarribours 8 
Les plantes marines. 
Les organismes microscopiques destructeurs des rnaté- 

riaux de  construction. 
1~:s Spliériacées entoinoghes. 
Listc des botanistes Srariçais, avec icr siipplénîont. 
1,iste raisoriiide de quelq~ies Foiigînées récoltées 

aux erivirons de Paris (en cours Ge publicationj. 
Mousses et Hitpatiqucs de l'Allier. 
Note sur la Dichogamie. 
IVote sur l'iltriplex rosea l . ,  laciniata L.  ile la flore rie 

Touluuse. 
Note sur le Silaus virescens Griseb. 
Pole sur le Sinapis arverisis L. de Montlouis. 
No lice sur l'herbier Boreau, d'Angers. 
Notes sur les Hieraciums d'ISspagne et des Pyrénées. 
Note sur les premiers travaux do géographie bota- 

nique. 
Note sur trois forrries du Stellaria glauça With. 
Ouvrages sur les Lichens de France. 
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Pierre Belon, du Mans. inventeur de la noniericlat ure 
biniaire en 1558. 

Plantes fossiles de Bohême. 
Plantes préhistoriques de Hongrie. 
Précieux rnanuscril de Tournefort. 
Récolte des Charades. 
Récolte et étude des Sphaignes. 
Récolte, préparation et étude des Moiisses. 
Révision des Sedum (groupe reflexum) de l'hnrbiw 

Iloreau, d'Angers. 
Revue dcs IIieraciums d'Espagne et des Pyrénées 

d'Ad. Scheele, traduction du texte latin et allemand. 
Revue du genre Polygnnum. 
Rosiers de l'Alsace-Lorraine (2 articles). 
Sinapis arvensis L. 
Stilbum Kervillei Quel. 
Substratum des Lichens. 
Tableau de genres des Mousses d'Europe. 
Tabulx: analytica: fungorum. 
Torrubia sphecoccphala Klug. 
Traite élémentaire de Lichenographie. 
Uiie plante rouiante. 
Utilité des Mousses. 
Vignes chinoises. 

Une feuille-spécimen est communzqnéc sur demande 
uffrunchie. 
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A LA L I B R A I R I E  OCTAVE D O I N ,  8 ,  PLACE DE L 'ODEDN , P A R I S :  
Travaux de l'Institut zooloql ue d e  Lille et do 

la Stmtion marltinie: da W$mereux. : 1. Re- 
oherehen sur 17Embryologle des Bi-yosoalres , 
par S. B a n n o i s  , 1 vol. in-4O de 804 pog. avec 15 planches hors texte , 
dont plusieurs en couleur. Prix 90 francs. - II. ContrlbuClons 
B l'lllntoire natnrelle dem Torbellariios , par le 
Dr Paul HALLEZ , maitre de conf6rences B la Faculté de MBdecine de 
Lille, 1 ,vol. in-40 de 214 pag. avec 11 planches hora texte. Prix : bli 
francs. - III. Essai mouographique sur les Cystl- 
cccqnes , par le Dr R. MORIEZ , préparateur B la Faculte des 
Sciences de Lille , 1 vol. in-4O de 190 pag. aveî 3 planches hors texte. 
Prix : 15 francs. 

llistoire des Drogues d'origine végétale , par 
MM. PLUCKIGE~,  p ~ o f e w u r  il l'Université de Strasbourg et HANBCJAY, 
membre des Sociéte royales et  linn6enne de Londres. - Traduit de 
l'anglais, augmentée de trés nombreuses notee Dar le Dr J:L. DE L~NES.  
S A N ,  qrofcasew agrégé d'Histoire naturobe n ln Faculté de Médecine 
de Purs. - 2 vol. in-S0 d'environ 700 pages chacun avec 850 f igwm 
dessinées pour cetta traduction. - Prix : ai5 francs. 

Manuel d'Hlstolre naturelle médicale ( Bots- 
nique ct Zoologlc), par le Dr J.-L DE LANESSAN, professeur 
agr6g6 d'iiistoire naturelle i~ la Faculte da Medecine de Paris ,  charge 
du cours de Zoologie B la m&me Faculté; 8 vol. in-18 jésus formant 
2.900 pages avec 1,800 figures dans le texte. - Prix : 86 francs. 

Sur l'a parition tardive d'éléments nouveaux 
dans Tes tiges et les racines des Dicotylédones, 
par G. DUTAILLY, professeur 31 la  Faculta d e s  Sciences de L on 
ipBn de 106 pagps avec 8 planches hors texte. - Prix : 8 L$ 'O1- 

Cours d7embryogénie comparée du Collége de 
France, par le professeur BAL~IANI. Recueilli et publié par le 
Dr BENNEGW . préparateur du cours. Revu par le professeur. 1 beau 
vol. grand i11-8~ avec 150 figures dans !e texte et 6 planches chromoli- 
thographiques hors tex!e. - Prix : 15 francs. 

~ r a l t &  d7Anatomie dentalre humaine et oompa- 
rée , par  Charles T o m s .  Traduit d e  l'anglais e t  annote par le 
Ilr CRUET, ancien interne des HGpitaux de Paris. 1 vol. in-8O de 450 
pages avec 150 figures dans le texte. - Prix / O  francs. 

Manuel de Minéralogie, par L. PORTES , pharmacien-chef de 
1'Hôpitai de Loorüine. 1 vol. in-18 miein , cartonné diamant, de 866 
pages avec 66 fig. intercalka dans le texte. - Prix : 5 francs. 

Revue internationale des Sciences biologiques, 
paraissant le 16 de chaque mois, depuis l e  lsr janvier 1878, par cahier 
de 100 pages in-Bo raisin, avec figures, dirigée par J.-L. DE LANESSAN, 
professeur agr6g6 d'Histoire naturelle B la Facultû de Medecine de Paris. 

UN AN : SIX MOIS : ............................ paris ............................ l l f r .  
Dapartements et AisamLorraine . ........................ E t t a n p  ........................ 25 B ................ ................ pays 'outre-mer Y 
Lw abonnements partent du 15 janvier et d a  1 5  juillet de chaque o n n 6 e . r  

Prix du numero : francs.- Les annees 1878 et 1879, formant 4 v d  y in-ô0 sont e n  vente. - Prix de I'ann6e 1878 : 80 francs ; 1879 et  
e chacune des suivantes : BO francs. 

Lille Imp,LDnnil, 
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